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CHAPITRE PREMIER
Bonaparte et le Directoire. — Préparatifs de Texpédition.
(An VI. — 1798.)
La situation de la république avait changé; une seule campagne venait de replacer la France à la tété des nations ; et la ligue des rois de FEurope^ vaincue à Montenotte , à M illésimOfà Castiglione, terrassée, après une lutte de trois jours , aux champs d^Arcole , avait été
obligée de subir le traité de Campo-Formio ; la révolution était sanctionnée par des signatures royales; la monarchie et la démocratie venaient , pour ainsi dire , de contracter ensemble. L^enthousiasme que ce triomphe fit éclater dans les diverses parties de la France ne peut se décrire ; ce fut une commotion électrique qui frappa au même instant tous les cœurs : la nation en masse se leva spontané-* ment pour saluer le héros vengeur de la patrie.
Il était noble et touchant ce spectacle d^un peuple entier pressé autour de celui qui avait conquis la victoire et sauvé la liberté! Bonaparte était alors à peine âgé de vingt-huit ans ; au sortir de Pécole , il avait battu les vieux généraux de PEurope; la routine militaire avait pâli devant les conceptions de son génie ; il entrait dans la carrière , et du premier pas il avait atteint le but.
Au milieu de Tivressè universelle , le Directoire paraissait inquiet , soucieux; il ordonnait
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des réjouissances , et tremblait ; seul il ue prenait point dé part aux fêtes préparées par ses soins. Eh ! comment ce goufernement , abandonné de Topinion , aurait-il envisagé avec calme Thomme nouveau qui nïarchait poussé par la faveur publique ? Il sentait toute sa faiblesse en face de ce géant ; une élévation si rapide était le présage de sa chute.
De-là , des dehors de confiance et des démêlés secrets : les directeurs soupçonnaient Bonaparte dVmbition, celui-ci les accusait d^in* gratitude ; Taigreur se mêla aux discussions , et quelquefois même la menace.
On dit que le projet de la conquête de PEgypte naquit de cet état d^hostilité; une expé-dition lointaine délivrait le gouvernement de ses craintes , en même temps qu^elle ouvrait à Inactivité du général une vaste carrière ; mais ce n'est là qu^une conjecture , et il est certain que, long-temps avant ^Bonaparte avait tourne son attention vers cette contrée. Durant les
négociations de Campo-Formio , il avait fait Tenir de Milan tous les livres de la bibliothèque Ambroisienne relatifs à FOrient, et Ton remar* qua que les marges étaient surchargées de notes aux pages qui traitent particulièrement de PÉgypte. Peut-être pressentait - il déjà les embarras de sa position , et voulait - il , en cherchant la victoire sous d^autres climats y rassurer le Directoire , sans laisser . reposer Padmiration des Français ; son ambition s^immolait à la nécessité du présent dans Tintérèt de Favenir.
Quoi quMl en soit ^ lorsqu^il communiqua son plan aux chefs du pouvoir , ils s^empressèrent de Fadopter. A la vérité, Bonaparte fit ressortir avec chaleur tous les avantages de Fentreprise : la possession de FÉgypte procurait à la France une riche colonie , servait dVntrepôt au commerce de FInde , et portait un coup mortel aux relations des Anglais avec cette partie du monde. Les sciences et les
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beaux-arls ne devaient pas moins en profiter que la politique : nous allions être maîtres de la contrée qui fut le berceau des connaissances humaines.
Le gouvei^nement se hâta de donner des ordres pour rassembler dans le golfe de Lyon toutes les troupes nécessaires à rembarquement; le 5 mars 1798 (i5 ventôse an VI),. Bonaparte reçut lui-même la lettre suivante :
<( Vous trouverez ci-jointes , général , les ex- » péditions des arrêtés pris par le Directoire >i exécutif, pour remplir promptement le n grand objet de Farmement de la Méditer^ *» ranée; vous êtes chargé en chef de leur » exécution. Vous voudrez bien prendre les n moyens les plus prompts et les plus sûrs.
» Les ministres de la guerre , de là marine et » des finances sont prévenus de se conformer » aux instructions que vous leur transmettrez )» sur ce point important dont votre patrio- )» tisme a le secret , et dont le Directoire ne
» pouvait mieux confier Pexécution qu^à Totre » génie et à votre amour pour la vraie gloire.
» Signé : Reveillerb-Lepeaux ^ )» Merlin y P. Barras. »
Jamais Bonaparte ne déploya plus de vigi* lance et de talent que dans les soins qu^il ap*porta aux préparatifs de Pexpeditionj il se multipliait par son infatigable activité : de PariS) ses ordres dirigeaient tous les mouvemens de Famiée vers les ports de la Méditerranée; noti**seulement il pourvoyait dWance aux moindres besoins des troupes de terre, mais encore il s^occupait des plus petits détails de la flotte qui devait les transporter, et en même temps il adressait des notes au gouvernement, des instruclions aux généraux sous ses ordres, et organisait un corps de savanis et id^'artistes destinés à explorer les antiquités de FEgypte ; il écrivait pa^r jour plus ^de TÎngt dépéebes.
En moins dé deux mois, trente-six mille hommes de toutes les armes se trouvèrent réunis dans différens ports de France et dltalie, prêts à s'embarquer au premier signal:
Toulon était le centre de ces préparatifs immenses. Parmi le» généraux subordonnés à Boiiiapartê , oa remarquait ceux qui compo*salent Tètat-^major général deTarmëe : Berthîer, DesaiX) Kléber,Menôu, Bon, Régnier ^ Vàubc^is, du Muy, Dumas, Lannes, Murât, Verdier, Damas , Lanussé 9 Vial, Zayonscheck, ^amppn , Mire^ur, Lecleïc et Davoust. Le général Caffarelli Dufalga commandait Varme du génie; Dommartin, Fartillerie. Le service de santé était sotis la direction de Larrey et de Desgenettes.
Cette réunion extraordinaire de troupes ne laissait pas que de donner lieu à bien des conjectures : quoiqu'i^n grand nombre d^agens connussent le but de tant d'apprêts , le secret avait été gardé avec une fidélité rare ; Fa venir
était couvert d'un voile impénétrable. On croyait en Angleterre que la mission de cette escadre était de débloquer les vaisseaux ren« fermés à Cadix; en France on pensait que toutes ces forces devaient être destinées à opérer une descente sur le territoire britannique. Mais Pincertitude renaissait à Taspect de ce corps nombreux de savans qui étaient comme attachés à Tarmée ; plusieurs membres de rinstîtut national accompagnaient Pexpéditioii; et des hommes déjà distingués leur étaient adjoints : Monge, Denon^ Costaz^ Fourier, BerthoUet, Geoffroi , Dolomieu , et d'*autres que nous aurons occasion de nommer, devaient exploitei^ les mines fécondes que TEgypt.e offre à Pastronomie , à la physique , à la chimie, à la botanique, à Farchéologie , à toutes les sciences; pour ce qui est de Thistoire, Bonaparte allait leur en faire.
d'égyp-te.
CHAPITRE II
Départ de Toulon. — Prise de Malte. — Arrivée de la
flotte française devant Alexandrie.
(An VI. — 1798.)
Le général en chef arriva le 8 mai à Tou*- Ion. Sa présence imprima une nouvelle activité aux préparatifs du départ. La flotte n^attendait qu^un vent favorable pour lever Fancre ] et Parmée , incertaine sur sa destination y avait les yeux tournés vers son général , lorsqu'une proclamation vint annoncer aux guerriers de la république des périls nouveaux et de nouveaux lauriers. « Soldats 9 leur disait M Bonaparte , vous êtes une des ailes de Parn mée d'Angleterre ; vous avez fait la guerre » de montagnes , de plaines ^ de sièges; il
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» TOUS reste à faire la gaenre maritime. »
Après les aroir exhortés à runion et à la con* fiance 9 il terminait ainsi : ic Le génie de la » liberté qui a rendu , dès sa naissance j la n République Farbitre del^urope, veut qu^elle » le soit des mers et des nations les plus loin- » taines. » Ces paroles électrisèrent Parmée ; elles farent accueillies avec enthousiasme.
Tous ignoraient encore vers quels parages devait se tourner la proue ; nul ne s^en inquiétait; c^était assez poiu- eux de suivre Bomapar|e. « Il est avec nous ^ s^écriaient-^ils ^ »» , ppu$ allon3 à la victoire ! »
Les . vaisseaux composant Tavant-garde de la flotte appareillère^Dt le ig mai (3o floréal): Vçscadre entière les suivit à peu de distance. Le vent était assez violent; Tagitation des flots exposait les bâtimens à s'entrechoquer; il arriva plqsieurs accidens qui heureusement n'eurent point de suites funestes.
Bonaparte, avec une partie de Pétat-^major
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général derarmée^ se trouvait sur le ^aisâéiâu V Orient monté par le viceramiral Brueys qui commandait la flotte. Treize vaisseaux 4^ ligne , deux autres armés en flûtes , huit frégates, soixante -dix-huit bâtimiens de guerre moins considérables, corvettes, bricks, chaloupes canonnières, telles étaienJt les forces qui protégeaient les quatre cents navireai de transport sur lesqiiels voguaient joyeusement les vainqueurs de FEurope. Le vice ^amiral >avait.sous ses ordres lés contrer-amiraux^ Villeneuve , Decrès , Blanqiiet-Ducheila ; le chef de division Gantheaume était chef de Fétatpmajor naval ; et dix mille bdmnies fermaient Teffectif total des équipages de guerrei.
Les bàtîmens sortis sutocessivemetit die Ton-' Jeu ayant gagné la pleine mer et se trouvant à'ia hauteur de G^oes, 4e géfnéral en chef fit le signal de mlliemeM. Tout« 4a flotté, réuniipi âlof« »ti|avir du vaisseau amiral V formait uâe -masse si considérable qu^cïle offrait Faspecl
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à^une yiUe au milieu des ondes. Le même cri : « Voilà Venise ! i> échappa à tous ceux qui connaissaient cette reine détrônée des mers. L^armée naviguait depuis plusieurs jours ; on s^attendait à chaque instant à voir arriver les Anglais ; de continuelles alertes troublaient la sécurité du voyage. Les voiles qu'on apercevait dans le lointain étaient autant de motifs d^inquiétude ; plusieurs bàtimens , sortis des ports de Fltalie pour rallier la flotte , ne se joignirent à eUe qu^après Favoir jetée dans les plus vives inquiétudes. On vit successivement arriver les convois de Gênes ^ d^Ajaocio , de Civitta-Vecchia, et leur approche fut à chaque fois le signal des alarmes. Un combat naval pouvait faire échouer Pexpédit ion. La fortune veillait sans doute sur elle , j^uisque nos vaisseaux échappèrent à la vigilance de la croisière anglaise : Fennemi sillonnait la Méditerranée dans tous les sens j il ne put nous rencontrer. Une fois même Nelson n^était sé>-
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paré de la flotte que par une distance de six lieues; une brume favorable la déroba à sa vue ; et , après yingt-un jours de navigation , elle découvrit les rivages de File de Malte et ses fortifications. Toute la côte était hérissée de batteries; on voyait de distance en dis-* tance des fortins situés sur des éminences escarpées. A gauche se présentait Feutrée du grand port, et le fort Saint-Ange avec le terrible appareil de ses fossés , de ses canons et de ses hautes murailles.
L^ile de Malte, située entre Toulon et Alexandrie , offrait une position intermédiaire dont il était important de s^assurer pour le succès de Fexpédition. Bonaparte avait reçu du gouvernement Finj onction secrète de s^en rendre maître. Mais une longue résistance donnait aux Anglais le temps dVrriver. La voie des négociations parut moins chanceuse ; le général en chef fit demander au grand*maitre Feutrée du port pour notre armée navale.
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La réponse fut que les statuts de Tordre s^opposâient à ce (ju^il entrât plus de quatre bàUmens à la fois. Peu accoutumé aux refus ^ Bouapât-te se décida à user de violence. Il répliqua cependaiit au grand-maitre , et s^efforça de justifier soto agression : « L'ordre avait longi) temps favorisé le^ ennemis de la république » en foumisisant des matelots aux Anglais y en D ravitaillant leurs vaisseaux et en violant en h leur faveur les statuts invoqués contre lui 1» général de Tarmée de la république ; l'ordre » avait, au mépriis des décrets du gouverne- )> ment français, nommé aux, commanderies wqùi venaient à vaquet en France, quoi- » V|u'ellés y fussent iabolies. » Bonaparte articulait encore d^autres griefs : rien n'est innocëtït chez ceux qu'on veut dépouiller.
Qu'on juge de l'impression que celte lettre dut produire ! Le trouble et la confusion régnent dahs le cdnsteîl de Tordre. Que résoudre? A quel parti s'arrêter? Un petit nombre de
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chevaliers , pris au dépourvu ; taie poprulation inerte ; quatre mille hommes envirpn dé milice régulière mais non aguerrie , pourrontils garder huit tieues de côtes contre la flotte formidahle qui menacé Pîle sur tous lés points? Mais faut-il don'C eëder sans combat ? Les rfetrànchemens , éoùtre lesquels vint se briser l'orgueil des Ottomans , se rendront- ils à la première softiittàtiob? Nôft^ Fhônneur Teihporte : 1^ cotasèil , àpr'és imé séance orageuse , se détermine à opposer t^ôus les moyens de résistance et à sauver du moins la gloire de Tordre. . •
Mais les Français avaient tm parti dans la ville 9 et cette division lui fut fatale. Lé l!è juin ( 22 prairial ) , au point du jour, les trtfupés opérèrent leur descente : elles s'emparèrent sans effort de Pile de Gose et des batteries de Marsa - Sirocco. Les divisions Vatibois et Lannes prirent terre près de Malte. En vain le bailli Tommassi voulut se maintenir âabs
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les retranchemens du Niciar. Abandonné da petit nombre de milices qu'ail avait rassemblées, tourné par deux compagnies de carabiniers, il faillit d^étre fait prisonnier et eut de la peine à rentrer dans la ville. A neuf heures, le général Vaubois prit possession de la Cité vieille , qui ouvrit ses portes sans attendre que les Français eussent tiré un coup de fusil. A dix heures, la campagne et tous les forts de la côte étaient en notre pouvoir.
Durant la nuit , à la clarté des feux allumés dans la ville , on put voir, du haut des vaisseaux , Pagitation qui régnait parmi les assiégés. La populace mutinée s^assembla en tumulte autour du lieu où se tenait le conseil ; des crismenaçans se firent entendre ; le grandmaître fut sommé par ces énergumènes de capituler. Cest à quoi il fallut se résigner pour éviter des malheurs plus terribles. En conséquence le feu des forts cessa le lendemain, et des négociateurs furent envoyés à
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Bonaparte pour traiter de la reddition de la place.
A la tête de cette députation se trouvait le commandeur Bosredon - Ransègat y de la langue française ' , qui, ta veille, avait été jeté dans un cachot pour avoir refusé, d^armer son bras contre ses compatriotes. Cet exemple honorable n^avàit point été imité par tou^ les autres chevaliers de la même langue ; plu-' sieurs furent pris dans les forts les armes à la main. Bonaparte ne leur épargna point les témoignages de son indignation : « Puisque » vous avez pu prendre les armes contre » votre patrie, leur dit -il, il fallait savoir » mourir ; allez , retournez dans la place , » tandis qu^élle ne m^appartient pas encore ;
* L'ordre de Malte est divisé en plusieurs langues (ou classes), dans cbacune desquelles sont compris tous les clieyaUers de la même nation ; ainsi Ton dit langue française , espagnole, allemande, italienne, etc.
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» je ne veux point de vous pour mes prison^
)» niers. »
La convention fut conclue . et signée le
12 juin. Les chevaliers renoncèrent à tous
leurs droits sur Malte et les îles de Gose et de
Comino. On promit en dédommagement au
grand*^maitre une principauté en Allemagne,
et cent mille écus de pension en attendant
Pexécution de cette promesse. Les chevaliers
français , reçus avant 1 79a, eurent la faculté de
rentrer en France avec sept cents livres de pension.
Ainsi tomba, par un coup de main, cette
aristocratie militaire qui avait jeté un si grand éclat, et dont la base reposait sur des siècles. La politique seule peut justifier la surprise qui causa sa ruine. Si une institution plus que féodale devait jamais être regrettée, ce serait ^ seulement aujourd'hui que les Grecs sont égorgés sans pitié par leurs féroces oppresseurs ; sans doute des infortunés n'auraient pas
wr*
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imploré en vain le poste avancé delà chré-^ tienté.
Le général en chef fit son entrée dans ta ville à la tête d^une partie de Farmée. Plusieurs bâtimens de guerre ^ douze cents pièces de canon ) quarante mille fu^s^ quinze cents milliers de poudre 9 et trois millions de francs formant le trésor de Saint-Jean^ furent les fruits de cette conquête. Bonaparte admirait la beauté des fortifications taillées dans le roc , qui défendent la place ^ et s^étonnait lui-*méme de la facilité avec laquelle il s^en était emparé. « Oui , dit Cafarelli à qui il communiquait ses » réflexions , il faut avouer que nous sommes » bien heureux qu'il se soit trouvé du monde » dans cette ville pour nous en ouvrir les por<* » tes. » Malte reçut un gouvernement organisé d'après les principes de la république. La servitude fut abolie , Tégalité proclamée. L'âe adopta les couleurs françaises* Le premier soin du général fut de briser les fers des esclaves
turcs et arabes ; il youlait se faire précéder en Egypte par une renommée de générosité et de clémence. La joie de ces malheureux serait di£Bcile à peindre ; pour s'en former une idée, il faut savoir que leur gouvernement ne les rachète jamais , et qu'ils n'avaient devant les yeux que la perspective d'une captivité éternelle.
Bonaparte chercha aussi à s'assurer un point d'appui dans l'Albanie et l'Epire : avant de continuer sa route , il dépécha un de ses aidesde-camp vers le fameux Ali, pacha de Janina , qui jusqu'alors avait montré des dispositions favorables envers la république française. L'émissaire du général en chef était chargé de concerter avec le Musulman, un plan de soulèvement de plusieurs provinces de la Grèce; par malheur le pacha était alors hors de son gouvernement , occupé à combattre Passavan- Pglow. n avait été joindre les Turcs au camp sous Widin, avec un contingent de quinze
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mille hommes; cVtait lui qui commandait dans cette partie toutes les forces de la Porte Ottomane. L^absence d^Ali contraria les projets de Bonaparte : les négociations ne purent être entamées , et tout se réduisit à quelques lettres sans résultat.
Le 19 juin la flotté remit à la voile. Le général Vaubois resta à Malte avec quatre mille hommes, et pour s^assurer de la fidélité des habitans, on envoya à Paris les enfans des plus riches familles ; leur éducation fut le prétexte de ce déplacement; le but réel était devoir des otages.
Un vent favorable faisait voler le reste de Tarmée à sa destination ; après treize jours de navigation, on cria : terre ! Bientôt on aperçut, dans un lointain confus, les monumens d^une vaste cité; leur forme parut nouvelle aux soldats ; des minarets , des colonnes , de nombreux tombeaux dans des enceintes spacieuses, d^immenses débris en monceaux , fout
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excitait leur curiosité et attachait leurs regards; au seia des remparts ^ une végétation qui por-» tait des caractères particuliers et révélait une nature différente : hors des murs , un désert sans bornes, une solitude de sable où Pœil plongeait avec effroi sans rencontrer une plante pour le reposer; les soldats se demandaient quelle pouvait être cette ville, cette contrée ? Ils étaient sur la côte d^Egjpte, ils voyaient Alexandrie.
CHAPITRE III
Débarquement. — Prise d'Alexandrie.
(An VI. — 1798.)
Le moment était yenu où le général en chef pouvait révéler ses vastes projets aux braves chargés de les faire réussir. Lorsque la cité bâtie par Alexandre se montra dans Téloignement, une proclamation distribuée sur les vaisseaux apprit aux soldats à quelles hautes destinées ils étaient appelés. Bonaparte ne leur cachait pas que les fatigues séraie^it grandes et les périls nombreux : il connaissait les Français , c^était lemr annoncer des fêtes.
Comme Famitié des vaincus peut seule assurer les conquêtes , il leur recommandait surtout de respecter les coutumes et même les préjugés
des indigènes : <( Les peuples avec lesquels 1» nous allons vivre sont Mahométans ; leur » premier article de foi est celui-ci : // n^y a » pas (T autre Dieu que Dieuj et Mahomel est » son prophète. Ne les contrariez pas ; agissez )> avec eux comme vous avèzagi avecles Juifs, » avec les Italiens ; ayez des égards pour leurs u muphtis et leurs imans comme vous en avez )> eu pour les rabbins et les évéques ; ayez » pour les cérémonies que prescrit T Aleoran , » pour les mosquées , la même tolérance que » vous avez eue pour les couvens , les syna- » gogueS) pour la religion de Moïse et celle » de Jésus-Christ. )> Bonaparte ûi en même temps publier des peines très-sévères contre le viol et le pillage 9 mesure doutant plus obli-* gée, que Parmée entrait dans un pays où les femmes sont esclaves , et qu^elle avait affaire à des ennemis qui presque tous vivent de ra* pine et de brigandage.
Cependant la flotte se déployait et jetait
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Tancre à trois lieues de la côte. On vit bientôt arriver à bord, sur un bâtiment léger , le consul de France à Alexandrie et son drogman, qui donnèrent des renseignemens positifs touchant la situation de TEgypte. Le général en cbefapprend que, trois jours auparavant, une flotte anglaise s^est présentée devant Alezan*» drie, et qu^après avoir prévenu les habitans de Tattaque dont ils sont menacés , elle a continué sa route pour chercher la flotte française. La ville est sur ses gardes ; des soldats accourent de divers côtés ; tout annonce le projet d'une vigoureuse défense.
A ces nouvelles , Bonaparte juge que les momens sont précieux ; il ordonne le débarquement. La mer était houleuse, et les flots soulevés par les vents se brisaient avec fureur contre les récifs dont la côte est bordée ; la distance où les vaisseaux de guerre avaient jeté Fancre livrait à elles-mêmes les embarca-tions; ces obstacles n^arrétèrent point des
hommes habitués à mépriser tous les dangers et impatiens de toucher la terre promise à leur courage.
Bonaparte , un des premiers , quitte le vaisseau amiral et prend place dans une galère.
Aussitôt officiers et soldats remplissent confusément une multitude de canots qui luttent contre le courroux de la mer. En cet instant, on signale une voile , « Fortune , mVbandon- » neras-tu ? s'écrie Bonaparte. Quoi , seule- » ment cinq jours ! » Ce n'était pas là que la Fortune devait Tabandonner : le bâtiment signalé était une frégate française qui arrivait
de Malte.
Trois mille %vji cents hommes des divisions
Menou,Bon et Kléber, prirent terre au milieu de la nuit, près du Marabou, à une lieue et demie d'Alexandrie. On marche incontinent sur la cité moderne à travers les débris de l'ancienne ; les premières lueurs du jour laissent entrevoir la colonne de Pompée.
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Cette colonne qui se trouvait jadis dans Penceinte de la ville peut avoir cent dix pieds de hauteur ; le fut qui a neuf pieds de diamètre et près de soixante pieds de long^ est d'un seul morceau. Ce monument en granit rouge figure parmi les restes les plus pr^ieux de Fantiquité.
Un grand nombre d'Arabes viennent escar* moucher avec notre avant-garde; quoique leur aspect soit étrangement hideux 9 nos soldats n'éprouvent d'autre sentiment que le désir de se mesurer avec eux ; quelques coups de fusil sont tirés de part et d'autre. Après cet essai, les ennemis s'enfoncent dans le désert de toute la vitesse de leurs chevaux.
Alexandrie ne présente au premier aspect d'autre défense que de vieux murs flanqués de quelques tours ; mats à mesure qu'on approche , on découvre de nouvelles murailles qii^environnent des fossés.
A peu de distance de la place , Bonaparte 6t
faire haltè. U se disposait à parlementer^ quand tout^à-coup des cris horribles et le fracas du canon lui firent connaître la réception àlaqùeUe il devaits^attendre. On manquait d^artilleriepour pouvoir répondre sur le même ton. LWdre d^escalader les murs est donné, la charge est battue ; généraux et soldats rivalisent de courage. Kléber , sous le feu meurtrier, montre à ses grenadiers Tendroit où ils doivent monter; une balle le frappe à la tète et le renverse ; sa chute double Fardeur des soldats; brûlant de le venger , ils s^élancent sur les échelles , et bientôt on voit flotter les drapeaux de la république au sonimet des remparts. Sur ces entrefaites, le général Bon enfonçait à gauche la porte de Rosette, tandis que le général Menou forçait à droite un autre point , et entrait le premier dans la ville après avoir reçu six blessures. Épouvantés de tant d^audace, les Alexandrins fuient en désordre dans toutes les directions.
Bonaparte avait commandé aux troupes de ne point s^engager dans les rues ; mais les soldats se. laissèrent emporter par leur ardeur , et ce quMl avait prévu arriva. Du :haut des maisons on fit pleuvoir sur eux des pierres, des meubles même, tout ce qui s^ofi&it à la rage des assiégés.
La générale rappela les Français aux diflFérens postes qui leur avaient été assignés sur les murs de la ville.
Un parlementaire est alors envoyé au gouverneur et aux principaux habitans d'Alexandrie. Le général leur promet que leurs biens, leur religion , leur liberté seront respectés. Il les assure que les Français sont les meiUeurs amis de la Sublime Porte, et qu'ils n'ont mis le pied en Egypte que pour délivrer les Egyptiens du joug des Mameloucks. Ces raisons, et plus encore, sans doute, la crainte des dangers où les exposerait une trop longue résistance , décidèrent les habitans à se rendre.
3o EXPEDITION
Les imans , les chérifs et autres chefs du peuple Tinrent présenter leur soumission à Bonaparte, qui les reçut avec la plus grande bienveillance ; il leur promit sa protection j son amitié , en retour de leiu'zèle.
Pendant cette journée et la suivante, la mer étant devenue plus tranquille , le reste de Parmée acheva paisiblement de débarquer.
Bonaparte , pressé d^organiser le gouvernement d^ Alexandrie , appela près de lui le gouverneur turc Coraïm et les autres membres des autorités de la ville. Il leur demanda s^ils voulaient jurer amitié aux Français. Sur leur réponse affirmative , il les continua dans leurs fonctions et leur remit , pour être distribuée à leurs administrés , la proclamation suivante en langue arabe , imprimée avec des caractères apportés de France :
« Depuis trop long-^temps les beys qui » gouvernent TEgypte insultent à la nation » française , et couvrent les négocians d^ava-
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» nies : Pheure de leur châtiment est arrivée.
n Depuis trop long-temps ce ramassis d^es- >» claves achetés dans le Caucase et la Géorgie » tyrannisent la plus belle partie du monde ; I» mais Dieu y dé qui dépend tout , a ordonné » que leur empire finit.
» Peuples de FÉgypte) on tous dira que je » suis veau pour détruire votre religion ; ne » le croyez pas : répondez que je viens res-« )> tituer vos droits , puilir les usurpateurs , et » que je respecte y plus que les Mameloucks , » Dieu, son prophète et le Koran.
» Dites** leur que tous les hommes sont » égaux devant Dieu : la sagesse y les talens et » les vertus mettent seuls de la différence u entre eux.
» Or y quelle sagesse , quels talens y quelles » vertus distinguent les Mameloucks, pour )» qu^ils aient exclusivement tout ce qui rend » la vie aimable et douce ?
» Y a--t-^il une belle terre : elle appartient
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» aux Mameloucks. Y a-t-il une belle esclave ^ » un beau cheval, une belle maison : cela 9) appartient aux Mameloucks.
)> Si TEgy pte est leur ferme , qu^ils montrent i> le bail que Dieu leur en a fait. Mais Dieu » est juste et miséricordieux pour le peuple ; w tous les Egyptiens sont appelés à gérer » toutes les places : que les plus images ^ les » plus instruits , les plus vertueux gouvernent , ». et le peuple sera heureux.
» Il y avait jadis parmi vous de grandes » villes , de grands canaux , un grand com- » merce: qui a tout détruit , si ce nVst Fava- )i rice , les injustices et la tyrannie des Mail meloucks?
M Cadhys , cheykhs , imans , tchorbadjys , » dites au peuple que nous sommes aussi de » vrais musulmans. N^est-ce pas nous qui » avons détruit le pape y qui disait qu^il fal- » lait faire la guerre aux musulmans ? N^est- » ce pas nous qui avons détruit les chevaliers
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» de Malte, paitie ({Ue des iti^erisés croyaient ») que Dieu voulait qu^ils fissent la guerre aux n Musulmans ? N^est - ce pas nous qui avons » été dans tous lei9 temps les amis du Grand- » Seigneur. ( que Dieu accomplisse ses dés- » seias ) , et Pennemi dé ses énnemisu ? Les » Mameloucks au contraire ne se sont-ils pas » toujours* révoltés coiitre l^atitdrité du Grand- » Seigiaenr , qùHls méconnaissent encore ? ils » ne font que leurs caprices.
» Trois foie hedteux ceux qui seront avec » nous !, ils prQspèreront dans leur fortuné w et leur rang. Heureux ceux qui seront neu- )) très ! Us auront le temps de nous cdbnaitré » et ils se rangeront avec nous»
» MMs malheur^ trois fois malheur, à cent I» qui s^'armepbnt pour les Mameloucks , et )> combattront contre noiis : il n^ atira fias )> d^espéranoe potit ^ux ; ils périroiit.
)» ARTr. 1. Tous les Villages , situés dans » tm raydn de trois lieues des eiidroits du
». passera Parmee , enverront une députa- » tion au général commandant les troupes j » pour le prévenir qu'ils sont dans Tobéis- I» sance et qu'ils ont arboré le drapeau de » Parniée.
» 2. Tous les villages qui prendraient les » armes contre Farmée seront brûlés.
» 3. Tous les villages qui se seront soumis )i à Parmée, mettront, avec le pavillon du » Grand-Seigneur notre ami, celui de Tarmée.
» 4. Les cheykhs feront mettre les scellés » sur les biens , maisons , propriétés , qui ap- » partiennent aux MameloucVs , et auront » soin que rien ne soit détourné.
i> 5. Les cheykhs, les cadhys et les imans » conserveront les fonctions de leurs places ; i> chaque habitant restera chez lui et les » prières continueront comme à l'ordinaire.
» Chacun remerciera Dieu de la destruction )> des Mameloucks et criera : Gloire au sultan, n gloire à Farmée française son amie ! malé--
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)i diction aux Mameloucks et bonheur au » peuple d^Egypte ! »
Cette proclamation acheva de calmer les esprits et d^établir la confiance : la maison de Bonaparte était toujours remplie des principaux habitans de la ville ; il les traitait dans le goût oriental et se servait de leur stjrle pompeux et métaphorique ; on aurait dit quMl avait toujours vécu avec eux. Plusieurs chefs arabes même vinrent à lui et lui jurèrent alliance, mais quelques jours après, dans le désert , nos soldats apprirent ce que c^est qu^un pacte avec des Arabes !
Alexandrie a été une des cités les plus florissantes de TEgypte : elle comptait trois cents mille habitans et servait d'entrepôt au commerce de cette partie de FOrient; combien elle est déchue de sa splendeur première ï ses deux ports sont encore fréquentés par de nombreux vaisseaux ; mais la nouvelle ville ,
construite avec les débris de Pancienne, ren-
ferme à peiné dix mille âmes. Les rues en sont étroites et obscures; les maisons, dans lesquelles on ne p^ut guère entrer sans baisser la tête , ressemblent à des colombiers. Tout , dans Alexandrie , a un air dé mélancolie et de tristesse profonde. « LTEurope et sa gaieté, » dit Denon , ne me fut rappelée que par le )) bruit et Tactivité des moineaux. Je ne re- » eonnus plus le: chien, cet ami de Thomme, » ce compagnon fidèle et généreux , ce cour- II tisaù gai et loyal ; ici , sombre , égoïste , » étranger à Fhôte dont il habite le toit^ isolé » sans cesser d^être esclave , il méconnaît ce- M Itil dont il défend encore Pasile , et sans M horreur il en dévore la dépouille. » Ainsi , la condition humaine répand sort influence sur tout ce ^qui l'environne.
La prise d'Alexandrie n'avait coûté que quarante soldats ou officiers français. Bonaparte^ les fît enterrer avec tous les honneurs militaires , au pied de la colonne de Pompée , et
ordonna que leurs noms seraient gravés sur le fût de ce mçnunient. La cérémome eut lieu en présence de toute Tarmée et la remplit dVnthousiasme et d^amour pour un chef qui récompensait le mérite jusque dànsla tombe.
Kléber , que sa blessure rendait incapable de se mettre en campagne, fut investi du commandement militaire de la place. Bonaparte songea aussi à mettre la flotte en sûreté: comme le port d^ Alexandrie ne pouvait recevoir que des bâtimens de moyenne grandeur, Tamiral Brueys eut ordre d^aller à Aboukir débarquer Fartillerie , et d^ stationner seulement dans le cas où les vaisseaux pourraient sVmbosser d^une manière assez avantageuse pour se défendre contre des forces supérieures ; dans le cas contraire , il devait sans délai faire voile pour Corfou. Par quelle étrange fatalité ces ordres ne furent-ils point remplis !
Après avoir pris ces mesures , le général en
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chef ne songea plus qu^à se porter à la rencontre des ennemis. Mais avant de le suivre dans cette marche laborieuse , il est utile de jeter un coup-d^œil rapide sur la contrée que ]es Français sont appelés à conquérir et sur lés peuples qu^ils vont combattre.
CHAPITRE IV
Idée générale de l'Egypte.
L'Egypte propremeot dite ne se compose que des bords du Nil et de ceux des canaux et lacs que ce fleuve alimente. Là seulement se trouvent des champs de la plus étonnante fertilité , des villes et des villages nombreux. Là, furent Thèbes, Memphis, Hermopolis, Antinoë , ApoUinopolis et plusieurs autres cités y jadis célèbres , dont les ruines attestent encore Tancietine splendeur. Ces champs, ces habitations , ces débris entassés dans la haute Egypte, sur une largeur de quatre ou cinq lieues à droite et à gauche du Nil , forment une botdure animée qui semble encaisser ce beau fleuve. Au-delà c'est le désert , c'est une
mer de sable dont Puniformité n^est rompue que par quelques tentes de Bédouins et par quelques puits sçmés de loin en loin. Dans sa partie supérieure, le Nil alimente un grand nombre de canaux et de petits lacs qui s^éloignent peu du lit paternel. En approchant de la Méditerranée, il se divise, et va se jeter dans la mer par plusieurs boiiches et une multitude de conduits, en sorte que, sur les eiurtes , il reisèmble assez à unarbre dont les nombreuses r^oines plongeraient dans la mer, M àoiit le troi]fC élevé produirait un feuillage épiais , mais de peu d^étepdiie. Le dable envahisseur du désert rétrécit chaque' joiur cette ^bande fertile , que eultive une race d^esplaves ^Mi profit d^une raoe de' tJrr^ms•^ » • . Dépiiis la conquête^ de liSgj^p te par Sélim I^% •au seizième. siècle, ce pa^s est gouverik^ par des{>ach9S,âuxquelsle sukaâ adjoignit tingtquatre beys^OfU' princes, choisis 'papmi'> les miciens dominateurs. Leui* missioi» 'dans' le
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principe devait se borner à aider le délègue turc dapsVadministr^tiQn intérieure de la contrée ; mais peu à peu ils reprirent toute leur autorité ^ et bientôt les pachas n^euirent que Fombre du pouvoir. A Tépoqucoùles Français entrèrent en Egypte ^ les beys Mourad et Ibrahim étisiient les plus éminens de leur caste y et entretenaient seuls plqs de milices que tous le3 autres beys ensemble. Ibrahim élait plus pgrticulièremeiit occupé des affaires civiles ; Mourad avait le départenieot de la guerre :
citait un homme actif, audacieux, plein de cpnfianpe dan3 ses projets et de mépris pour ses a^ye^saires. Quelque^ succès militaires justifiaient son orgueil et Tavaient mis en grande renommée pirmi les siens. Les Français eurent souvent à lie combattre et plus souvent aie
pourswvre.
]Les beys administraient le pays par des iniejadani^ choisis ,- presque tous , parmi les Goph*tes , race d^hommesqu^on s^accor de a regarder
comme un reste des habitans primitifs de TEgypte. Leur constitution physique a en effet de singuliers rapports avec celle des anciens Egyptiens, et ils ont conserve dans leur langue plusieurs mots de Fidiome de leurs ancêtres.
LesCophtes, dont le nombre peut être évalué à quinze mille environ, forment une classe à part et professent la religion chrétienne. On sMtonnera que des chefs musulmans déléguassent à des chrétiens une partie de Pautorité administrative ; mais cette surprise cessera si Fou réfléchit que les Cophtes étaient à peu près les seuls habitans deFEgypte qui connussent Fécrîture et le calcul : chargés depuis un temps imméiïlorial des comptes du pays , ils avaient soin de les rendre inintelligibles pour tout autre que pour eux et de tenir ainsi dans leur dépendance leurs maîtres eux-mêmes.
Ils se servent pour écrire de caractères qui ont une grande analogie avec les anciens caractères grecs.
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Abrutie par Tesclavage , la population agricole de cette contrée est livrée à mille supers-
titions difiPérentes. Sa lâcheté est égale à son avarice. Les Egyptiens emploient tous les moyens pour gagner de Pargent ; mais la crainte d^étre dépouillés par les Mameloucks fait que même les plus riches affectent Papparence de la misère. Les arts , amis de la liberté , leur sont inconnus. 11 est difficile de voir une terre plus fertile et un peuple plus misérable. Les maisons «ont d^un peu de boue ; une natte de paille et deux ou trois pots de terre composent tout Je mobilier. Dans les villages on ne connaît pas même une paire de ciseaux.
Continuellement pillés et outragés , les Egyptiens souffrent les traitemens les plus douloureux et les plus iniques avec une étrange impassibilité; ils se résignent flegmatiquement, avec ces mots : ^illah Kérim .' ( à la volonté de Dieu )• A la tête de chaque village se trouvent des
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sçheicks dont Pautorité repose principalement sur Tapcienneté 4e leu|:s. familles , oji^ Petiendae de leurs possessions* L^ plus grands dangers sont attachés à cett^ notabilité ; car les tyrans armés de FEgy^pte rendent presqu^e toujours les sçheicks responsables des révoUes de leurs subordonnés, et des lenteurs apporltées .dans Tacquittement du miry ou contributions territoriales.
. La perception de cet impi6tse fait aveclVp*pareil la plus menaçant. Les inteo^dans parcourbent chaque canton escortés, d^une milice nombreuse, et ne quittent un l?eu qu^après axoir reçu la totalité du droite 3e uoyxris^aot jusque-là, eux et leurs troppes, aux dépens deila population, et ei^erçant toute espèce de violences. Jamais, sans ce^i mesures énergique, OUB^obtienidrait rien des habitaus ; il n^.est sorte de înoyiéos ingénieux qu^ils n^inventent pour retarder d^un moment le dessaisissement de leur argent , et cela rappelle ce que Diodore de
Sicile disait des Egyptiens , qu^ils se croyaient dupes de payer ce qu^ils devaient , ayant d'être battus pour y être contraints.
Les Mameloucks , voilà sinon tes légitimes ^ du moins les véritables propriétaires, les maîtres de VEgypte. Ce sont des esclaves de toutes les nations , notamment de la Géorgie et de la Circassie , achetés par les beys , doût ils composent la milice , et qui la plupart ont eux-mêmes été Mameloucks. Leur éducation se borne à savoir le Roran par cœur , à parler les principales langues de POrient , et à être excellens cavaliers. Dès qu'ils sont en âge de porter les armes , ils reçoivent ponr leur etttretien la propriété de quelque village avec ses habitans qu'ils accablent de mauvais traitemens, pour augmenter le revenu qu'ils retirent de leurs travaux. Parfois il arrive que ces malheuretix^/ZoA^ (paysans esclaves) , réduits au désespoir, abandonnent eh masse leurs chaumières et s'enfuient dans le désert. Ra-*
menés par la faim , ils attaquent et pillent les habitations qui se trouvent à leur portée ; puis ils se retirent de nouveau, pour revenir quand ils ont consommé les fruits de leur expédition. Cest surtout à cette cause qu^on attribue la dépopulation croissante de l^gjpte. Les Mameloucks sont intrépides, et toujours parfaitement montés et armes. « Ils formels raient la meilleure cavalerie du monde , dit » Bonaparte , s^ils pouvaient être assujettis à » la discipline européenne. »
Mais comme dans leurs démêlés, ils n^ont guère affaire qu^à des paysans mutinés , ou à des hordes vagabondes d^ Arabes, toute leur tactique consiste à fondre impétueusement sur les masses ennemies; ils n^observent même aucun ensemble dans ces charges où chaque assaillant semble agir pour son propre compte. La bonté de leurs chevaux et de leurs armes suffit pour leur assurer Pavantage sur des bandes inhaniles : devant une infanterie expé-
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rimeiitéé cette supériorité devait disparaître. Les Arabes sont de tous les peuples connus les plus indépen dans et les plus enclins au vol. Ils habitent le désert sous des tentes qu^ils transportent rapidement d^un point à un autre, suivant leurs besoins ou leurs caprices. Ils se divisent en tribus qui ne reconnaissent entre elles aucune supériorité. Ces tribus sont au nombre d'environ soixante : elles peuvent former en tout cent vingt mille âmes sur lesquelles vingt mille cavalier3 sont toujours en activité. Tout ce qui n'est pas de sa tribu et qui possède quelque chose à sa convenance, est ennemi né de TArabe. Egyptiens, Mameloucks, voyageurs , Arabes même des autres tribus, ont également à redouter sa rencontre et ses entreprises. Toujours errant, étranger à la signification du mot patrie y il, se précipite sur les habitations , sur les caravanes , les attaque , les pille et disparait rapidement pour aller à quelques lieues plus loin recommencer ses dé-
prédations^ On les a yus j après avoir chargé nos guerriers, leur proposer de s'unir à eux pour fondre sur les Mâmeloucks , sous condition de partager le butin. Us aiment tant cette yie errante et 'aventureuse ^ qu'on n'a jamais pu les déterminer à venir habiter les. villes, ou les bords du Nil , sur lesquels oti leur a souvent offert des habitations et des chanips fertiles. Ils méprisent même souverainement les Egyptiens qui cultivent les terres. L'audace des Arabes ne peut être comparée qu'à leur sobviété. Un pain noir, du lait, quelques dattes, voilà leur existence. Leurs principales richesses consistent en troupeaux , en chameaux j dromadaires et surtout en coursiers dont l'agilité sert merveilleusement les penchans de leurs maîtres. On sait combien les Arabes se passionnent ppur leurs chevaux, et avec quel soin ils président à leur éducation. Ils les habituent à fuit au moindre mouvement, à s'arrêter court au milieu d'utie* course rapide, et à disparaître
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dé nouveau comme réclair. Le Bédouin se tient verticalement à cheval : ses armes sont , outre les armes à feu, le javelot, la lance et le sabre; il s^en sert avec une étonnante dextérité. On peut facilement se faire une idée du sort des Egyptiens , placés entre Foppression des Mameloucks et la rapacité des Arabes. Les Français s^annonçaient comme des vengeurs et des libérateurs; mais telle est Faction d^une longue servitude , qu^elle émousse le sentiment delà vengeance et jusqu^au goût de la liberté.
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CHAPITRE V
IVpdrt d'Wexaudrie. -^ Marche daii^ le désert. —
A^ire de ClielMnei».
(An VL — 1798.)
UoKGAiffSATioif du gu u f cn ieBiCBt provisoire était à peine terminée ^ qae Bonaparte résolut de qaitter Alexandrie ponr pénétrer dans Fintérienr de l'^gj'pte. II se dirigea sur le Caire* Diaprés nne ancienne tradition , répandue parmi les Musulmans , la prise de cette capitale assurait au yainqueur la possession de toute l'Egypte , et cVtait là que les beys avaient établi le centre de leur domination.
Le succès de Pexpédition devait donc avoir le double résultat de prévenir les préparatifs de Fennemi et de frapper rimagination d^un
peuple superstitieux. Axissi Bonaparte , habile appréciateur du temps et des causes morales , préféra-l-il prendre le chemin le plus court maigre les difficultés qu^il présentait ; et , laissant la route de Rosette ^ il fit suivre à Farmée celle qui passe par Damanhour. Cétait lui donner un avant-<-goût du désert.
L'avant^-garde , sous les ordres du général Desaix , partit d^ Alexandrie dans la nuit du 5 au4 jitiMet. ËUe se composait de quatre mille six cents hommes 9 dont cent soixante de cava-* lerie^ hussards et dragons. Après cinq heures de marche dans des sables arides , elle arriva «près de deux puits récemment comblés. On les nettoja sur-le-champ ; mais leur eau sau* màtre et fangeuse^ distribuée avec parcimonie, fut loin de pouvoir suffire aux besoins des soldats.
Cette division fut suivie de celles des géné*raux Régnier, Bon et Menou. Le général en chef, parti d^ Alexandrie le 9 , arriva le 10 à
Damanhour , où Parmée se trouva réunie après avoir parcouru le même espace avec les mêmes souffrances.
Une marche de quinze lieues sur un sable stérile et brûlant apprit aux Français que cette contrée leur offrirait des obstacles et des périls plus redoutables que ceux qu^ils étaient venus y chercher. Espérant trouver, comme dans leurs campagnes d^Europe , des villages et des habitations pourvus de vivres et de rafraîchissemens, ils s^étaient débarrassés, dès la première journée, du biscuit et de Teau dont on les avait chargés pour quatre jours. « Nous couchons ce soir à Béda , à Birket , etc. i> , se disaient-ils entre eux pour s^encourager à la marche ; leur étonnement était grand de trouver deux ou trois huttes sans une arïie.
Bientôt ils eurent à endurer les tourmens delà faim et ceux de la soif plus terribles encore. Plusieurs y succombèrent. Un phénomène inconnu dans nos climats réalisa pourParmée
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les tortures auxquelles la Fable a condamne Tantale, Par un singulier effet de lumière,. on croyait voir devant soi un lac immense où se réfléchissaient les monticules de sahle et toutes les aspérités du sol. LUllusion du mirage est telle qu^on s^ trompe la dixième fois aussi bien que la première. Comme cMtait principalement dans la matinée que ce phénomène avait lieu , nos soldats j épuisés de fatigue , faisaient de nouveaux efforts, pressaient leur marche et ne la ralentissaient enfin , que quand le soleil , dans toute sa force , avait fait disparaître les eaux imaginaires dans lesquelles ils avaient cru éteindre la soif qui les dévorait. Le sable était comme enflammé ; cVtait un égal supplice de s^arrêter ou de se mouvoir sur ce brasier ardent; les pieds des soldats étaient ensanglantés , et leurs corps étouffaient sous des vêtemens de laine. La nuit qui partout ailleurs verse roubli des peines n'apportait pour eux qu'un changement de tour mens.;
le sol se couvrait d^une rosée froide qui gla*çait leurs membres et semblait pénétrer jusque . dans les os ; ces variations extrêmes de la tetnpérature ne pouvaient manquer d'engendrer des maladies ; bientôt se déclara Fophtalmie , ce fléau permanent de PEgypte.
Au milieu de tant de souffrances et de fatigues , nos guerriers conservèrent néanmoins rinsouciance et la gaieté qui les a toujours caractérisés. Dans ces déserts , comme sous le climat riant de Fltalie, ils égayaient leurs marches par des plaisanteries et des chansons. Les uns , pour prix de leum travaux ^ n'ambitionnaient que la possession du sérail de Mourad-Bey ; d'autres ne réclamaient, pour la part du butin futur, que le chameau blanc sur lequel , disait-on , ce chef des Mameloucks emportait d^immenses trésors ; d'autres encore voulaient aller voir, à la Mecque , le tombeau de Mahomet suspendu en l'air par une pierre d'aimant. Ceux qui , dans leurs garnisons d'Eu-
rope j avaient lu quelques contes ou fables asiatiques ^ réunissaient toujours un nombreux auditoire. Cœnbien.de fois les merveilleux récits de Dinazarde^ estropiés, confondus « commentes de la manière la plus comique , nWt-ils pas- excité de brujans éclats de rire qui se perdaient promptement dans le vaste silence d^une solitude sans écho ^ après avoir fait tressaillir quelque savant de Texpédition plongé dans ses rêveries ! Il faut avoir été soldat pour se faire une idée du charme des narrations de bivouac.
Mais le plus grand péril de cette arentu* reuse traversée consistait dans les surprises soudaines des Arabes. Malheur aux trainéurs qui â^isolaient seulement décent pas! Ils étaient enlevés avec une vélocité extraordinaire , et la mort était presque toujours le prix de leur imprudence. Ainsi périrent Miréur et Galois , officiers de distinction. Le sort de Padjoint d^état-majorDesnanots (parent du célèbre na-
luraliste Lacépède ) est encore plus digne de pitié. Saisi presque au milieu d^une deseolonnes en marche , en traversant un ravin desséché , on traite de sa rançon ; les Arabes sVn disputent le partage et vont en venir aux mains ; leur chef, pour terminer le différend, s'approche du malheureux jeune homme , lui brûle là cervelle et renvoie aux Français le prix de, la rançon. Singulière alliance d'honneur et de férocité !
Le général en chef lui-même faillit d'être enlevé par ces pirates du désert* Un monticule de sable le déroba ^ comme il était presque seul , à la vue d'une de leurs hordes. Ce fut à cette occasion qu'il dit en riant : n II n'est pas » écrit là-haut que je doive être pris par les » Arabes. » Ainsi perçait déjà son penchant pour le fatalisme dont U professa depuis la doctrine assez ouvertement. Un autre héros , Charles XII , satisfit à J'humanité par la même faiblesse.
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Pendant que le gros de Tarmée se portait sur Damanhour , le général Dugua s*emparait de Rosette , et ouvrait à la flottille française la libre entrée du Nil. Le chef de division Perrée qui la commandait reçut ordre de lui faire suivre les mouvemens de Parmée. Rama»nieh était le point de jonction des deux routes, et le rendez-vous des forces destinées à agir contre le Caire. Lorsqu^au sortir du désert, les troupes aperçurent les bords du fleuve bienfaiteur de TEgypte, un cri de joie sVleva : il est impossible de décrire les sensations qu^elles éprouvèrent à Taspect d^une nature pleine de force et de vie. LUnondation avait engraissé le sol, et de riches moissons bordant les deux rives dû Nil semblaient une broderie d'^or. Le premier mouvement des soldats fut de se précipiter dans le fleuve sans même se déshabiller ; ils s^enivrèrent à longs traits d^une eau délicieuse.
Ce fut le 12 juillet , à Ramanieh , que les
Mameloucks se montrèrent aux troupes françaises pour la première fois. Cette rencontre fut marquée par un exploit qui rappelle les temps chevaleresques où deux guerriers se défiaient et combattaient en présence des armées immobiles. Vingt dragons marchaient en avant-garde. Des Mameloucks parcouraient la plaine en éclaireurs sans trop s'approcher. Vnn dVux plus hardi , d^une taille gigantesque, monté sur un cheval superbe, vint défier les Français jusqu^à portée du pistolet. « Qui » veut aller chercher ce beau cheval? » dit le chef d^ dragons : Ramorel , jeune homme à peine âgé de seize ans, s^élance avec rapidité. Ses compagnons , par un sentiment de délica* tesse inhérent au caractère français , s'arrêtèrent aussitôt. Après quelques minutes de combat, Ramorel vainqueur revint présenter à son officier le cheval et le magnifique sabre de damas qui avaient appartenu à son adversaire. En même temps sMtait formé un groupe
if
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dVnnemis qui menacèrent la division Desaix.
Accueillis par un feu de peloton bien nourri , ils ne tardèrent pas à se dissiper ^ laissant une vingtaine des leurs sur la poussière.
L^armée prit deux jours de repos à fiama^ nteh. Quoique dans un pajrs fertile ^ elle nWait point abondance de vivres. Les villages étaient abandonnés par les habitans, et les troupeaux chassés dans Pintérieur ; les soldats couchaient sur des tas de blé, et, faute de pouvoir le moudre , seraient morts de faim , sans le nombre prodigieux de pastèques, ou melons dVau, que le Nil voit se multiplier sur ses rives , aliment plus propre à rafraîchir le corps qu^à réparef les forces.
Le 14 au soir, Tarmée arriva en vue du village de Chebreis où Tattendaient quatre mille Mameloucks et une multitude d^ Arabes. Le 1 5 les ennemis furent en présence.
L^engagement commença sur le Nil entre la flottille française et celle des beys. Des deux
côtés on combattit avec une extrême opi-*^ niàtreté ; plus de quinze cents coups de canon furent échangés en peu de temps. Les marins égyptiens , plus habitués que les Français à la navigation du Nil, parvinrent, dès le commencement de Faction , à leur enlever trois chaloupes canonnières et une galère. Le chef
de division Perréefut blessé au bras d^un coup de canon. Cependant , par ses bonnes dispo* sitions et son intrépidité, il reprit à Tabor*dage les bâtimens qu^il avait perdus, en coula cinq aux ennemis, brûla plusieurs de leurs chaloupes et mit les autres en fuite. Deux des savans de Texpédition, BerthoUet et Monge , étaient à bord d^un chebeck qui fut continuellement au milieu du feu , et ils prouvèrent, en payant de leur personne , que la science n^exdut pas le courage.
Pendant que cette action se passait sur le Nil, les Mamelouckss^étendaient dans la plaine^ débordaient les ailes et cherchaient un point
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faible pour pénétrer dans les rangs de Pinfan* terie française. Partout les bataillons habile"" ment disposés et flanqués les uns par les autres, leur présentent un front impénétrable. Ils reviennent à la charge à plusieurs reprises et toujours avec une nouvelle fureur : on leur oppose une immobilité meurtrière; un mur de baïonnettes les arrête ; les uns tombent , percés , d'autres périssent par le feu que les fusils tirés à bout portant mettent à leurs vêtemens. On vit de ces Mameloucks, désespérés d'une résistance inattendue , pousser leurs chevaux à reculons pour renverser la barrière contre laquelle ils venaient échouer. Après avoir consumé la journée en efforts impuissans, ils disparurent. Quatre cents des leurs restèrent sur le champ de bataille.
Avant cette affaire , les Mameloucks avaient un souverain mépris pour Tinfanterie européenne qu'ils jugeaient d'après celle du pays. Aussi furent-ils tellement surpris de la préci-
sion avec laquelle les bataïUons manœuvraient que les blesses prisonniers demandèrent si leurs adversaires nVtaîent point liés ensemble. LWmée continua sa marche au milieu de toutes sortes de privations , à travers des vil^ lages déserts et sur un sol presque sans v^ge-* tation alimentaire. Elle arriva le 20 à Werdam. Sur les ruines de ce bourg on trouva des milliers de pigeons et de poules qui restaurèrent un peu les soldats fatiguas de manger des pastèques. Les champs environnans leur fourni* rent aussi du blé , des lentilles et d'autres légumes. Ils se remirent en route ; le Caire notait plus qu'à une petite distance : ils devaient s'en ouvrir les portes par une bataille.
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CHAPITRE *VI
Bataille dea Pyramidest (An yi. — 1798.)
Le 23 juillet ( 5 thermidor ) , au moment où le Soleil paraissait sur rhorizon, Parmée aperçut les Pyraniides. A Taspect de ces masses anti-* ques qai se dessinaient au loin sur un ciel bleuâtre, elle s'arrêta saisie de respect et dVdmiration. « Soldats, sMcria Bonaparte , vous 1» allez combattre les dominateurs de TËgypte ; » songez que du haut de ces monumens , quai> rante siècles vous contemplent ! » Et le plus noble enthousiasme animait sa figure ! L'armée lui répondit par la victoire.
Mourad a appelé tous les beys à la défense de la yille sacrée ; six mille Mameloucks n'^at-
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tendent que le signal da combat , et leurs armes réfléchissant les rayons du soleil étincèlent aux yeux ^es Français. Mourad est furieux de Féchec que les siens ont essuyé à Chebreis : il veut les remplir de son courage ou du moins de sa colère ; il parcourt les rangs ; il exhorte chacun à bien faire son devoir et à soutenir la réputation des Mameloucks ; il leur peint les Français isolés dans un pays ennemi , harassés de fatigues et succombant sous les assauts de la faim et de la soif; il suffira de se précipiter en masse sur ces fantassins débiles pour les renverser et leur passer sur le corps.
Et cependant comme il y va de sa puissance, de ses richesses, il n^a rien négligé pour s^assurer la victoire \ il a pris une bonne position en avant du Nil , entre les villages de Gizeh et d^mbabeh ; des retranchemens défendent sa gauche et quarante pièces de canon sont prêtes à porter la mort dans les rangs
français. Les janissaires du pacha et une multitude innombrable de fellahs composent Finfanterie ennemie. Mourad a fait dresser sa tente sous un sycomore gigantesque, au centre de son armée.
Dès que Bonaparte eut reconnu la position de Pennemi , il rangea ses troupes de la même manière qu^à Chebreis par divisions en carré , qui se flanquaient mutuellement. Celles des généraux Desaix et Reynier reçurent ordre de se poster sur la droite y entre Embabeh et Giseh , afin de couper aux vaincus la retraite vers la Haute-Egypte.
Mourad -»Bey sentit les conséquences de ce mouvement, et fit aussitôt avancer un groupe d^élite qui fondit impétueusement sur les deux divisions : les soldats Fattendirent en silence ; lorsquMl fut à la distance de cinquante pas, ils le foudroyèrent par une grêle de balles et de mitraille qui dans un instant joncha le champ de bataille dliommes et de chevaux.
Les MameloucJcs , qui s'hélaient séparés pour charger les deux divisions à la fois j se réu* nirent alors contre le carré de Desaix, Fentourèrent et le pressèrent avec une nouvelle fureur ; ils voltigeaient sans ordre autour de ce trapè&e dont les décharges terribles les étendaienit par centaines^ Tous leurs efforts échouèrent contre un rempart de fer et de flamme.
Dans leur desespoir, ils voulurent se jeter svr la division Reynier ; mais ce mouvement les mit entre le feu des deux carrés. LWtil^ lerie et la mousqueterie en firent un. carnage horrible. Quoique leur désordre fût au comble 9 ils recommeneèrent à changer avec le méme^ acharnement : un grand nombre vini:ent ^x;pirer sm les baïonnettes.
«Mo^rad-Bey lança hors des retranchemens un, npuveau corps pour soutenir, le premier.
Bonaparte, saisit le moment. : il (M^onne au généra Bon , à la gauche de la ligne j de se
IVEGY0TB. êy
porter à PatU^fue des ouvrages^ et «a ^nérsà Vîal de sVtftbtir antre les r^etranchemens eMle eorpâ qui venait dVn sortir.
Les Mamdoucks, qui araient attaqué les divisions Desaix et Reynier, se voyant coupest par la division Me»ou (que commandait alors k général Vial) , se portèrent ^u grand galop sur Btl-Kil, petit village occupé par quelques troupes du général Desaix, sous les ordres du chef de bataillon Dorsenne; mais ils y furenjt si chaudement accueillis , quMis tqur^ nèrent luri^e et regagneront la plaine. Lem?
intrépidité y éclata par de nouvelles charges. Vains efforts! ceux qui ne succombèreiM pas fusenit obligés de se disperser.
Cependant le général Bon exécute; Fordire
qù- il a reçu : sa divisrân formée en trois co-*
lonnes d^attaque- marche sur les- retranche^
mens. Les MameleHicks l^i opiposent d.^abord
un feu d^artillerie bien nourri, et efisuite se
décident à la charge : ils s^élancenit avec une
telle furie, que les colonnes ont à peine le temps de se former en bataillon carré. La rage déréglée de Fennemi échoue de nouveau contre ce bastion vivant , dont toutes les faces vomissent la mort. Au milieu dès balles et de la mitraille , les Mameloucks n^ont plus dVùtre salut que dans la fuite ; ils dirigent leurs agiles chevaux vers leur gauche. Bonaparte Favait prévu. Sur le passage se trouve la division Vial. Ils sont forcés de passer à cinq pas d^un bataillon de carabiniers qui en fait une effroyable boucherie. Un grand nombre se jettent épouvantés dans le Nil et sY noient.
En même temps les retranchemens étaient enlevés; le général Bon sVtablissait dans le village d^Embabeh, et privait les Mameloucks de leur point d'^appui principal.
Durant la lutte des deux armées, aucun nuage n^obscurcit les rayons du soleil , aucun souffle ne troubla le calme de Pair. Les Py-
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ramides, séjour de la mort, semblaient, par leur imposante masse , commander le silence et le repos*
Il fallut céder. Monrad •* Bey , trop sûr de Pimpuîssance de ses efforts, s^éloigna préciipitamment du champ de bataille , et longeant le fleuve , prit le chemin de la Haute-Egypte , sans même oser sWréter à Giseh , lieu de sa résidence habituelle. Son collègue Ibrahim- Bey avait eu la prudence de rester sur la rive droite du Nil avec les Mameloucks de sa mai* son ; de-là il activait le feu de quelques che* becks placés vers le milieu du fleuve. Loraque la bataille fut perdue , il brûla plusieurs bà* timens de la flottille , qui auraient pu faciliter le passage des Français.
Cette journée coûta aux ennemis plus de trois mille cavaliers d- élite , quarante • pièces de canon et quatre cents chameaux chargés de bagages. La presque totalité de la milice à pied , acculée au Nil , s^était précipitée dans
le fleifve^ et y avait trouve la mort. Plusieurs des bey s et Mourad lai - même furent blessés en combattant vaillamment. Pour se former une idée du butin immêtise ^ue firent les vainqueurs ^ il suffit dé ^savoir que les Marne-» loucks étaient. couverts d^armureë d^un gralid prîx^ et que tdus portaient sur.cfuxdesboui'ses plus ou moins garnies de pièces d^or^ .
Li bataille des Pyramides eit moœs re-« marqUable par le grand idéploieiHcnl deis forces ou pai* rbaJuli^ dès manoeuvres, que par ses rés«iHats im'lneïiâes et par le saug^ froid' q6e les';F£ançaisr opptosèrent à Timfpé^ tuosilé de leiu^ adversaires. Dealers iièus eûmes la mesure des M^^melout^ks, et ils eu-» rent la nôtre. Chose nti^ obez des Frstâenis 1 pendaM une^Jouixioe entière ^ les •d^rlâ^ns demaurèl^ent bi^us te choc de o«tt# tméë 4iê cavalievs saii9 se Jbisisër^uii tinmieUt ëMpëtVè^ au désir de fondée istir ^nx s dlès tei^'^^à^éJ^ reiott par leur hësdîque iûipàssibitir^^^ ; àiis^l
n^eurent-elles à regretter qu'âne quarantaine de morts; le nombre des blessés ne s'éleva pas à cent vingt ; la perte aurait été bien plus grande si les soldats eussent cédé à cette impulsion de fureur guerrière (|ui avait fait les succès d'talie.
L'ennemi fut poursuivi par-ddà Giseh ; mais^ après tant de fatigues, le repos était nécessaire. Les troupes bivouaquèrent j partie dans ce village , partie dans celui d'Ëmbabeh. L'état*-major se logea dans une maison de Mourad-Bey , qui donna aux Français une haute idée du luxe asiatique.
Le lendemain y au soir, Bonaparte reçut à son quartier-général une députation des négocians étrangers établis au Caire. Il apprit ce qui se passait dans la ville. Les Mameloucks échappés au carnage , en la traversant rapidement , y avaient jeté la nouvelle de la victoire des Français. D'abord la consternation régna partout ; mais bientôt' l'effroi s'était
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changé en fureur. Le départ des Mameloucks d^Ibrahim-Bey , qui se réfugiaient dans le désert , avait été le signal des plus grands désordres. La populace pilla les maisons des beys, et , «^irritant de plus en plus par ses propres excès, elle menaçait de piller également et même de réduire en cendres le quartier habité par les Européens. Bonaparte rassura la députation; il donna ordre au général Dupuy de partir sur-le-champ avec deux compagnies de grenadiers^ et d^aller prendre possession du Caire.
CHAPITRE VIL
Les Pyramides.
Les ténèbres sont profondes v et une armée partie des rives de la France repose dans les campagnes de TÉgypte , non loin des Pyramides. Tout dort sW le champ de bataille de la veille ; seul le général en chef repousse le " sommeil peut-*étre et médite les combats du lendemain. Profitons de ce moment de répit pour visiter ces monumens en face desquels nous avons combattu toute la journée. Combien de générations ils ont vu naître , s'agiter un instant^ et mourir! Mais jamais ils n'avaient été témoins d'une bravoure égale à celle de ce jour mémorable.
A deux lieues de Giseh , vers le sudr-est ,
après avoir marché trois quarts-ff heure dans le désert , on trouve les grandes Pyramides.
Les plus inlpottàtijtles sont îafu nombre de quatre , placées sur une ligne diagonale , distantes les unes des autres d'environ cinq cents pas , les faces tournées vers les quatre points cardinaux.
Ces lUbasBe» diffièredt de japrandeid^. Los d^bx PylraïQides sieplentri^iîales liont lés plUs élevées et péuveat îav0Îr cent ^itaqûaiate mètres dé hritifceurf perpendiieulâire; , Iieiaeajd^e ises monumens dans lequel km ait pik sUn^ûdutre jusqu'à présent est conbu sous 1b nom de Pyramide de Chéops^ parce qneî s'il faut en Croire Hérodote, il fut construit pour la âépuXture de ee roi;
L'oi&verture par laquelle on pénètre dans Tiniéf ie'ur se trouve à une élévation dé soixante pieds «t regarde le septentrion. Après avoir suivi plusieurs galeries presque impraticables, et ay(^ir erré , un flambeau à la main , de cor-
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ridov ea carHdor. sous des v&Aies éïnAies et obscures ^ on ari*i ve a liae chknibre de ^iiaa»^. dear médiocitè , qu^od appelle vheunbre de 4a reii%e : de nou vitaux dëtouis encore pliii coinl'pliqués conduisent à une chambre supérieure nommée chambre du roi. Ces deux appartemens sont d^une extrême simplicité : point d^ornemens ^ point de décorations , c^est du granit tout pur.
Les matériaux qui ont servi à ces constructions gigantesques furent tirés , dans des siècles inconnus , du Mokatan , montagnes situées sur la rive droite du Nil , et dont une des ramifications domine le Caire. On voit encore dans leurs flancs les grottes et les excavations causées par Textr action des pierres. Les sommes et les travaux qu^ont dû coûter les Pyramides sont incalculables. Et quelle est Futilité de ces monumens ? A peine donnent -ils un peu d^ombre aux Arabes du désert.
Ces montagnes de main d^hommes furent
donc élevées pour couvrir un cadavre. Le roi dont chacune d^elles renferme les cendres ignorées , rêva aussi Fimmortalité. Bonaparte !
et les Pyramides ne t^opt point dégoûté de la gloire !
CHAPITRE VIII
Prise du Caire. — Affaire de Salahieh.
(An VI. — 1798.)
Cependant le général Dupuy cheminait au sein des ténèbres avec ses deux compagnies de grenadiers. Aucun obstacle ne se présenta sur la route ; à une heure du matin , il se trouvait dans les murs de la capitale de TÉgypte. LVffroi avait pris le dessus sur la fureuy ; la cons^ ternation régnait dans Fenceinte de la Cité sacrée : toutes les portes étaient fermées ; toutes les lumières éteintes. Les chiens dont cette ville immense est remplie, répondant par de longs hurlemens au bruit du tambour français > paraissaiient en être les seuls habitans.
Le général Dupuy avait reçu Tordre de se
porter vers le quartier des Francs, et d^y attendre Tarmee. Les guides s¥garèrent dans robscurité. Comme ses grenadiers étaient épuisés de fatigue , il fit enfoncer la porte d'une maison dans laquelle sa petite troupe se livra au repos.
Dès que le jour parut , il prit avec les négocians européens les mesures nécessaires pour dissiper la fîrayeur des habitans ; il n'eut pas de peine à réussir.
Une proclamation du général en chef acheva d'établir la confiance.
Vers Ije milieu de la journée , Bonaparte entra dans la ville. Presque toute la population se porta à sa rencontre, et vint , avec une res pectuéuse curiosité, contempler les vainqueurs des Mameloucks. Les troupes marchaient d'un pas tranquille ^ assuré ; le peuple comparait ce calme avec l'ombrageuse conduite de ses tyrans qui ne traversaient jamais les rues qu'au galop. La douceur empreint^ sur la figure des
Français, la gaieté de leur caractère, étoasoia^nt ces hommes façomiés aui- mauvais traitemens et gouvernés par le sabré. -
Il fallait orgai^iser I^dxuinistration du pays. Bonaparte institua un divan composé des neuf scheiks les plus notables de la ville , avec in*jonction de s^assembler tou& les jours à midi. Il investit le général Dupuy du commande* ment militaire de la place*
La pompeuse qualification de f^iUe-Samie avait donné aux soldats une fausse idée du Caire. Ils sVttendaient k voir une cité bien bâtie et riche en monumens ; mais leur illu* sion fut de courte durée : elle sMvanouU à Taspect d^une multitude de maisons entassées sans régularité, et si rapprochées les unes des autres que le jour en éclaire à peine les parties inférieures. Peux cent mille habitans circulaient dans des rues étroites et tortueuses. Le seul quartier des Mameloucks semblait répondre à la haute réputation dont jouit cette
capitale chez les Orientaux , qui n^en parlent jamais qu'en l'appelant grande parmi les grandes y délices de la pensée , etc. La place d'Ësbekieh , où fut établi le quartier-général , est imposante par son étendue et présente aux regards quelques bàtimens considérables environnés de murs capables de résister aux premiers chocs d'une attaque. Lorsqu'^on a visité le palais de Joseph , Paqueduc qui apporte r.eau du vieux Caire au château après lui avoir fait faire mille soixante toises de chemin 9 et le puits de Joseph taillé dans le roc à deux cent soixante-neuf pieds de profondeur, il ne reste plus rien à admirer dans la moderne capitale de TÉgypte.
Le Caire est cependant une ville opulente :
sa position en fait Tentrepôt d'un immense commerce ; plusieurs époques de l'année y voient affluer les caravanes de l'Ethiopie , de la Mecque et des Indes.
On a vu combien Bonaparte s¥tait attaché
."ij.
à p4rsufidear ♦ la. Porte quf^ peti» masnmi 4b rigéa cpatr^ \tÂ JMatndouçkP» » œ^Vait rien d^bo^îl# envers dldi £idèle à>a j>oUtiqiia^ ili s^empirasta d^écrii^ im^ lettre trè^amioftlô au pacbii du Caire t qui avait $aivi Ibr|Jiûn«3«7 di^ns ledé»vXy il Iw 4i$ait, eatrV^itr^ cbo$Q3 ; u Je snk fâebé de !«( violence que voua n faite )» Ibrahim t«ik t^^w forçaut à quitter k Caire » pour }e suivre. $i yntw tn 4t^s le mattre ^ )» revenez, duos cette ville) vou^ j jouirra de >] la consideratiou et du rang dus au repré^ n sentant de uptre ami le âultan* i» Cette lettre fut âuivie de quek}ue9 autre» ; la Porte n^y rqioudit que plusieurs mok aprè^^ par un manifeste de^ pi»» viruletis contre la France-
Obligé d^eptretenir une armée nombreuse , Bonaparte dut , pour se procurer de Tapgept , frapper des cootributitOn» wr les Égyptiens, et suivre ^ dam la pctcepiiaa des imputa ^ la méthode vîDleole eaôplojée pAT les bey$. Lea; bieds des Maraelouoks furent ^ eh oOtre ^ &ér
qaestres ^ et une Gomnïission de trois misnibi*e^ s^occupa des moyens de réaliser les objets provenant de ces confiscations. Le général en chef essaya parfois d^apporter des adoucisseinens à des mesures aussi sévères : informé du misérable sort des femmes qui avaient appartenu aux vaincus , il prit Tarrété suivant , en date du ^27 juillet (9 thermidor) : « Le gé- » néral en chef Bonaparte ^ considérant que » les femmes des beys et dés Mameloukcs, er- » rantes aux environs de la ville , deviennent » la proie des Arabes , et mû par la compas- » sion, premier sentiment qui doit animer » rhomme , autorise toutes les femmes des » beys et des Mameloucks à rentrer en ville , » dans les maisons qui sont leur propriété , et » ' leur promet sûreté. )ï . Ces soins retinrent Bonaparte au Caire pendant quelques jours , qui suflKrent à Parmée pour se remettire de ses fatigues. Les troupes étaient distribuées soit dans la ville , soit dans
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les villages environnans. Cet intervalle de repos fut marqué par un trait d^'héroïsme qui , chez les Romains , eût valu à son auteur la couronne civique.
Quelques soldats de la brigade du général Verdier furent attaqués à Timproviste par les Arabes , dans le village d^El-Bothoun , où ils sVtaient rendus sans armes pour broyer du blé, suivant Pusage du pajs. Déjà, plusieurs avaient été massacrés et les autres aUaient subir le même sort ; le grenadier MaiUard accourt au bruit des coups de fusil ; il se précipite au milieu des ennemis; seul, par des prodiges de force et de courage , il les met en fuite et délivre ses camarades.
Uarmée avait jusqu^alors marché en corps :
elle se divisa au Caire, et recommença le cours de ses glorieux travaux.
Un exprès vint apprendre à Bonaparte que
le général Leclerc se trouvait assailli par une
multitude d^ Arabes et de fellahs , retranchés
dans le village d^Ël-^ICbanka. Aussitôt la dÎYÎ-* sion Reyniér reçut ordre d^all^jr le dëga^ ger ) mais elle n^eut pas besoin d^en tenir aux mains avec Fennemi pour atteindre oe but { dès qtie les At*abes Tape^çuretit ^ i\» prirent la fuite 9 laissant sui" le ehamp de bataille une centaine de morts dû de bltosés.
Le général Desaix eut la mission de pour*suivre Mourad^-Bey ^ qui sVtait retiré dans la Haute-Egypte après la bataille des Pyramides* Bonaparte marcha sur BelbeiS) où Ibrahim avait établi âoâ quartier^^général ^ et des co^ lonnea mobiles furent destinées à agir contre les Arabes , toujours battus et toujours rame» nés à la charge par Tespoir du butin «
Arrivé à Belbeïs , Boûapai1:a trouva la ville évacuée ^ mais dans k plaine ^ au^^lelà , on vit une multitude immense que Ton prit d^a^ bord pour un corps dWmée ; c^était la osirayane des pél^ins de la Mecque. Les Fran«* çais arrivèrent bien à propos pour elle| les
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Arabei» TaUîiqu^ieat ei avaient déjà massacré un grand nombre ée mardiands. Quelcjlies C^Mups de jfusii suffirent pour les mettre en déroute ^ . eans qa^âs ewseat le temp6 d^eic^ porter leur bo^in ^ qat fat rendu aux iégîtimei proi^riétaireis.
(Qes Anbes appartenaienil à uo corps d^ar«^ méa qui eseortoît les bagages , les femmes et les trésors d^lbrajuin*
BiNiapflrte^ sMtant porté en av^ant avec trdis ie0ntB honotmies qui composaiei^t toute sa pa<^ Valérie, ei ayant atteint rennemi au-delà ÂXk hoh àe Salabieh) fit faire une charge dans rûtiesiitloii dVinrêler ie eon^roi et :de dotmer le ^tempe à soa infanterie d'arriver* Quatre caats Maflidouckis ^ formant f urnere-^^ar de d'Zbra^ Ihih ^ cëdÀrent dVibor d et ïaissièrent prendre qwifiqaes eiiaitie^UK et deu^x pièces de canon ; mais retenant an^ec la rapi<&té 4e ¥4dair^ ils taffomèx^ttA les Fraaç^s et les ch«irgèrefit é' leur tour dans tous les sens.
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La mêlée devint alors terrible ; peut-être eût-elle tourné au désavantage des cavaliers français fatigués, d^une longue marche sous un ciel ardent , si les officiers qui entouraient Bonaparte ne se fussent spontanément élancés sur Pennemi. Alors on vit des luttes d^ho9ime à homme. Chaque officier, chaque hussard soutint un combat particulier. Sulkowski , aide*de-camp de Bonaparte , reçoit huit blessures; le chef d^escadron d?Estrée& tombe frappé de vingt-un coups de sabre , et les chevaux le foulent aux pieds. Lassalle , chef de brigade du vingt-deuxième, laisse échapper son sabre au milieu de la charge ; il s^élance à terre pour le ressaisir : aussitôt un des M^me* loucks les plus intrépides fond sur lui ; mais Lassalle est déjà à cheval et tue sou adversaire.
L^ennemi ne put résister au choc de cette poignée de braves ; il tourna bride précipitamment,, et courut rejoindre le convoi qui s^était enfoncé dans le désert.
Ibrahim^Bey hé songea plus dé^i*inais qà^â gagner la Syrie.
Tandis que les troupes 4e t^re marchaient de victoire en victoire , quelle était la situation de la flotte? Que se pas$ait-il sur les côtes de cette Egypte, dont Tintérieur était déjà rempli du bruit des exploits de Tarmée française? Quelle est la nouvelle que le général en chef va recevoir avant son retour au Caire?
' '• ' f;HAÏ»ItRE IX.
Coii4)at naval d'Aboukir.
(^An VI. — 1798.).
naellement autour de Farinée de terre , ayant intercepté les communications , Bonaparte avait été plus d'un mois sans recevoir de nouvelles de la flotte. Les succès de Tarmée et les , dispositions qui furent prises ayant rouvert les communications, il^ipprît, le 24 juillet, avec la plus grande inquiétude , que la flotte était encore dans la rade d'Aboukir. Aussitôt il écrivit à Tamiral, et lui renouvela Finjonction de faire voile pour Corfou. Par une étrange fatalité, Brueys persista à rester dans les mêmes parages , et à y prendre une ligne d'embos-
Mgo» Jtt anifonçâ, par une IntVfit^ g» péscduUon itBoMiparle. Lé ifénérol en cdhef , ^esscmmi les' 9i(ktB»de cette ponlîoti^ «xpédîsi' Aussit^ ifl) aide^le^eamp y aireo «pcIm de ne pas; qnfttéi? Ab^iîkîr tpi^i n^eèt ve la flotte s W éloigfoer.* Ott effioierfulinassaioné'en rM2tepa#lèpAmb«^i dlaiHeors il n^élait plus teiMps.
Op oepeut explûfiieriV>bfitiiiâ!tion 4é Bt^oeyB quV» supposant cjo'^il ]i«^ 'viûHiillHt poi«il* qaittlSF FEgjrpKÊ sanifi; s^itf e 4sm»é ><;tiè rânrmee ée ièiifrè^ éoM il n^avidrt pas >4^ ooiEiveAe» dè|>trfs ïmjg^ tei|ipfi.^'«tait dâm iine sit«iatie»if*à^ii'ai^r<'i)a^ beseni que la flotte lui offirfl iine nelârailiè;: t LVsefiére angiadseftil^dfgnidéc^le'i^ aO^t , à ifteuir lieores auprès midi, ^cmssée fxar im teni ûiTarai>)e, elle se trouvait if trbis 'heik^is^ 91 iiippra0hée ilè la flmte ' A^ n^sé ,^ -^ué^ 4^<m pensait, à lacimpie vuè>'âisltog«e^'lés^âiir2e
fis! eB|irédenèeyel fe feii' ëommekiça de^^iaift et d^autre.
, Une .H^anœuyre. aussi. hardie vcpi7h6ureuse dopiia^^dès lecommenoemeotide.ractioatÂUx Anglais rimociense avantage de nVyoiir q^^iuué partie des yajbseaux français à combattre. L^es* cadrefrançaise ^ embossée sur une seule ligoe^ he^QOup trop .étendue., laissait un vide :de quatre-vingts brasses (4oo pieds) entre chacun denQS bâtimens. Le vaisseau le Magesty- i^bt^ ¥iat à la coupejr^ et se plaça entre le Tonnant ^ P Orient ; de, plu$, une partie des vaisseaiuc anglais c^ant i^u^i à se porter entrera terré et: la , ligne française , ce que Ton nWait pas cru possiibie à. cause des bas-fonds , Fanûral Brueys put reconnaître le vice de la position qu^il avait pri^e , .et prévoir ses tristes résultats. Chacun des VjS^sseaux de Pavant-garde et dii çQlitre eut à^ç^mbattre :un nombre double de vaisseajox enneipis. Soit. à cause de son amarrinemént, soit par tout autre motif, le reste.de la^ flotte ne: prit y.^^ ne.pu^t swfis doute prendre aucune part au combat.
. Pour éviter toute coufu&Lon, nous allons donner , dans leur ordre , la liste des vaisseaux français : Le Guerrier^ de 74 canons, capitaine TruUet aine , était en tête de Tàvant-garde.
Venaient ensuite , le Conquérant de 74 9 ca{>i-^ taine Dalbarade. -— l^e Spartiate de 74 , capitaine Bmeriau • — VAquUan de 74^ Thévenar d.
— Le Peuple-Sow^erain de 74 ; Raccord. —^ Le Franklin de 80, capitaine Gillet; Blanquet- Dnchayla, contreramiral, commandant Pavent* garde. —• Z*'Orie/i^ de 130, capitaine Cas»« Qianca ; Qrueys , vice-amiral , commandant en chef. — Le Tonnant de 80 , capitaine Du Petit- Thouars. — ^X'^^r^tt.rde74)CapitaineEtienne.
— Le Mercure de 74 9 capitaine Cambon. -«- Le Guillaume-'Tell de 80 , capitaine Saulnier ; Villeneuve, contre-amiral, commandant TaF*rière-garde. — Le Généreux de 74, capitaine Lejoille. — Le, Timoleon de 74, capitaine Trullet cadets
Les frégates : la Diane de 4o, capitaine Solen;
Decrès^ contre^mîral , commandant Pe^^adre légère» «^-^ La Justice àt^^ ^capitaine Ville-* neuve* «^ L'^rthémi^ de 36 , capitaine Slaûdelet. -^ Ld Sérieuse de 36 , capitaine Martin. Cette dermere était à ravant^gardev^ttafsait partie des neuf vaisseaux qne les Anglais eer^ nerent d^abord^ et attaquèrent avee toutes leurs -foraes^
Plac3e en tête^ ie Guerrier esmya le feu de presque tons les vaisseaux anglais, qui passè-^ Fcaià sa droite et hsa gauche pour aller pren dre posilicm amtoor des nétree» Aiï bout d^une heure de^eombiift ^ la moitié de son équipage aurait été emportée par les boulets , son canon était démonté, ees Boandeuvres se trouvaient hachées, et ses mft^ brisés. Il succomba le pre* BEÔer. Le Conquéramt fSat traité de la même maniera^ et subit ie même sort. La Sérieuse , attaquée paor le XroHath d^nne force double , opposa la plus vigoureuse résistance. Percée de part en pail par les boulets , eUe coula ;
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itiaÎB coinEiie soBL arrière se trouvait sur uti haut fond y il ne fat point submergé, ei servit de refuge à Téquipage qui continua de se dé-^ fendre dans cette position jusqu^à ce qu^il eût obtenu une c»ipituIatioD« Le capitaine Mattin , aussi généreux qu^iiitrépide 9 se dévoua ponr ses compagnons f en offrant de rester prison--^ nier pourvu qu^on leur laissât la liberté , et qu^on les transportât à terre ; ce qui lut 94^ cepté par les Anglais et exécuté«
La nuit arriva sur ces entrefaites , et son obscurité rendit plus épouvantable le feu de douze cents pièces de canon qui tiraient sans relâcbe.. Lia commotion quelles produisaient agitait la mer comme dans une tempête»
Nos marin$ continuèrent de se battre avec' un acharnement d^autant plus admirable, que chaque vaisseau français manquait de près d^un.tie^ de son équipage, qui malheureuse^ ment se trouvait à terre au moment de Tat^ taque* Us ne poiuvaient espérer de vaincre^)
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à conserver^ et ils s^acquittèrept de ce derciîr dans toute son étendueé
Dès le commencement de Faction ^ Brueys avaitété légèrement blessé. Vers les huit heures du soir, il fût frappé d^un boulet qui lui cassa les reins. On voulut le transporter dans sa chambre pour lui donner des secours ; il s Y opposa. « Un amiral français j dit-il , doit mourir sur son banc de quart, n Quelques instans après iin^existait plus. Heureux de ne pas survivre aux malheurs que son imprudence avait causés !
Casà-Bianca fut blessé grièvement au moment où Tamiral expirait ^ et transporté au poste des blessés. Exaspéré, plutôt qu^abattu par la double perte qu^il venait de faire , Féquipage de /^Orie/»^ redoubla d'efforts et dMntrépidité. Déjà plusieurs vaisseaux ennemis , fortement endommagés , sVtaient vus forcés dVviter ce terrible adversaire. Le Bellérophon vint à son
tour tenter la fortune. En peu d^nstans'les boulets de POrient eurent abattu ses trois inâti et tué plus de la moitié de son équifMkg^ Me^ nacé d^une rumie certaine ^ A se' hiisi de ^é-r loigner ; mais déjà trop lai^fSdté pour pouvoir manœuvrer , ilfuf ^Msnkiépar lèvent sous le feu de notre «rrière-garde , dont il parcourut tout le ifùM. En passant il reçut les bordées du Tonnant , de V Heureux et du Mercure. Près de couler , les cris de son équipage annoncerent qu^il se rendait , et Ton cessa de tirer sur lui. On ne conçoit pas comment Villeneuve fit la faute de ne pas sVn emparer. Toujours dérivant , le Bellérophon dépassa enfin notre ligne et fut sauvé ^
Nos marins déployaient une ardeur toujours croissante, malgré les pertes qu^ib éprouvaient
* Cest ce méine vaisseau qui depuis reçut Napoléou ipiand il se livra aux Auglaîs.
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à chaque instant. Le contra--amiral Ducbayla tomba frappé à la figure par un coup de ini«* traflle , an moment où Pamiral anglais épron* yait le même sort. Se GroyaoL Uessé mortelle»» ment , Nelson invoqua Passistance de son chapelain* « Tirez toujours , âVcriait Pintré*pide Duchayk ^ aveuglé par sa blessure et à qui Ton annonçait qu^il ne lui restait plus que trois pièces d^artiUerie en état de servir) (ifee , notre dernier coup de canon peut être funeste à Pennemi. ■ Le capital ne à&Vjtâquilon^ Thé**- Venard, celui du Tonnani^ du Petit^^Thouars, mutilés par les boulets j ne oesâèrent d^encou*rager leurs équipages : le premier , jusqu^au moment où sa vie sV'chappa avec son sang j le second ) jusqu^à ce qu'un nouveau boulet eût, en le renversant j privé la république d^un de ses plus intrépides défenseurs. Au moment où il fut frappé y il faisait jurer à son équipage de ne pas se rendre et de jeter son corps à la mer si les Anglais venaient à prendre le vais-
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seau à Pabordage. Le Spartiate , le Peuple^ SoMeraxn , combattaient d'une manière non moins héroïque. Les cris vwe la liberté! vive la république ! poussés même par les mourans, réveillaient Fenthousiasme et ranimaient les forces épuisées des marins.
A neuf heures du soir , le feu se manifesta sur V Orient y et eut bientôt fait tant de progrès qu'il devint impossibl de Pételndre. Les marins n'en continuèrent pas moins de tirer sur l'ennemi ; ce ne fut que lorsqu'ils se virent entourés de flammes , qu'ils se décidèrent à abandonner leur vaisseau en se jetant à la mer. Les uns périrent , d'autres furent assez heureux pour gagner la terre à la nage ; d'autres encore furent recueillis par les vaisseaux français et recommencèrent à se battre avec une nouvelle ardeur.
Qui n'a pas admiré le dévouement héroïque du jeune Casa-Bianca ? Son père y blessé griè-* vement ,' n'a pu quitter le vaisseau , et il a
voulu rester pour mourir avec son père. Celuici a employé les prières et Tautorité pater* nelle; rien n^a pu vaincre la résistance du vertueux enfant. Enfin , le malheureux capitaine parvient à placer son fils sur les débris d'un mât qui flottait près du vaisseau , et va prendre place à côté de lui. En ce moment , le feu gagne les poudres ; Y Orient saute avec un fracas épouvantable : Casa-Bianca et son fils sont engloutis par les flots.
L'explosion fut telle, que Français et Anglais furent plongés dans une stupeur qui fit cesser le combat pendant quelques minutes. Le silence qui résulta de ce relâche ne fut d'abord interrompu que par la chute des canons et des débris du vaisseau.
Bientôt le feu recommença de part et d'autre aVec une nouvelle vivacité ; mais le courage devait enfin succomber soas la force. Le Fran- Min^ après avoir perdu les deux tiers de son équipage, se rendit au moment où une mul-
tilude d^ Anglais montaient à Fabordage : le Spartiate et VAqailon avaient déjà cédé à la même nécessité. Le Tonnant alla sVchouer à la côte.
Ces succès donnaient le moyen aux Anglais d^attaquer Parrière-garde qui , jusqu^alors , ne sMtait point trouvée engagée. Le Mercure et V Heureux y échoués dans une position qui ren* dait leurs canons inutiles, furent obligés de se rendre.
Au point du jour, les couleurs nationales brillaient encore sur quelques bâtimens français. Le contre-amiral Villeneuve s^empressa d^appareiller pendant que Fescadre anglaise réparait ses avaries , et il fit voile pour Malte. Les vaisseaux anglais avaient été si maltraités , qu^il ne s^en trouva aucun en état de poursuivre les nôtres. Le Guillaume^-Tell^ le Généreux , la Diane et Isl Justice furent, de toute la flotte française , les seuls qui parvinrent à se sauver;
le resté avait été pris , brûlé ou coulé à fond ,
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à Pezception du Timoléon et du Tonnant^ sur lesquels le pavillon tricolore flottait encore le lendemain 3 août. Nelson , qui les avait négligés parce quêtant échoués ils ne pouvaient lui échapper ^ songea alors à en prendre possession. Uéquipage du Timoléon avait gagné la terre sur une chaloupe , après avoir mis le feu au vaisseau. Celui do Tonnant , privé de ce moyen de salut , tenta encore de se défendre ; mais enfin il fallut se soumettre à Farrét d^un destin au-dessus des volontés et du pouvoir de rhomme.
Ainsi se termina le combat d^Aboukir.
La nouvelle de cet événement remplit d^une joie immodérée les monarques de ITEurope. Il semblait que toutes les forces de la république eussent péri ds^ns les flots qui avaient englouti ses vaisseaux. Une nouvelle coalition se forma contre la France. La Turquie même , qui jusqu^alors était restée neutre, s'unit à la Russie,
son ennemie naturelle, pour entrer dans la ligue : l^urope entière prit les armes ; mais ce n^était point de la main des étrangers que la république devait recevoir le coup morteL
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CHAPITRE X
Retour de Bonaparte au Caire. — Lettres du général en chef à la veUve de l'amiral Brueys et au yice->amiral Théyenard ^ après le désastre d'Aboukir.
(An VL— 1798.)
Après avoir refoulé Ibrahim-Bey dans les déserts de la Syrie , vainqueur à Salahieh , Bonaparte était sur le point de reprendre la roule du Caire, lorsqu^à lui se présente un aide-de-camp du général Kléber avec des dépêches d^ Alexandrie. Bonaparte lit , et aucun trouble ne se peint sur son visage; rien ne trahit les émotions de son ame. Ces dépêches contenaient les détails du désastre d^Aboukir; le général en chef apprenait qu^il était désormais isolé de la mère-patrie, et que toutes ses
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espérances devaient être en lui--méme. Il demeura quelques instans plongé dans ses ré«flexions , et dit ensuite , de Pair le plus calme : a Nous n^avons plus de flotte ; eh bien ! il faut » rester dans ces contrées ou en sortir grands }> comme les anciens ! »
Comme il était impossible que Pévénement fût long-temps secret, Bonaparte le fit connaître sur-le-champ à Tarmée ; il mit dans cette comimunication tant de sécurité, il .en atténua si bien FefiPet par les tableaux de gloire qu^il déroula aux yeux des soldats, et frappa si vivement leur imagination , qu^ils reçurent avec une sorte d^indiiférence la nouvelle dVn désastre qui pouvait leur fermer pour toujours le retour de PEurope.
Mais , si le général en chef afiPectait des dehors tranquilles , il ne sentait pas moins , dans le cœur, une profonde tristesse au souvenir des braves marins qui avaient péri pour Fhonneur du pavillon national ; sa douleur sVpan-
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chait dans des lettres particulières ; elle se montra jusque dans les consolations qu^il offrit aux parens des glorieuses victimes. « Les hommes paraissent plus froids et plus égoïstes quHls ne le sont réellement , écrivait-il , quelques jours après la bataille , à la veuve de Pamiral Bruejs. Uon sent, dans cette situation , que , si rien ne nous obligeait à la vie , il vaudrait beaucoup mieux mourir; mais , lorsqu^après cette première pensée , Ton presse ses enfans sur son cœur, des larmes, des sentimens tendres raniment la nature , et Ton vit pour ses enfans : oui , Madame , voyez dès ce premier moment qu^ils ouvrent votre cœur à la mélancolie ; vous pleurerez avec eux, vous élèverez leur enfance, cultiverez leur jeunesse; vous leur parlerez de leur père , de votre douleur , de la perte quVux et la république ont faite. )i Dans une autre lettre au vice-amiral Thévenard , Bonaparte disait : u Votre fils est mort
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» d^un coup de canon sur son banc de quart:
* je remplis , citoyen-général , un triste devoir » en vous Tannoncant ; mais il est mort sans » soufirir et avec honneur. C'est la seule con- » solation qui puisse adoucir la douleur d^un » père. Nous sommes tous dévoués à la mort; » quelques jours de vie valent-ils le bonheur » de mourir pour son pays ? Compensent-ils » la douleur de se voir sur un lit , environné » de Pégoïsme d^une nouvelle génération ?
» Valent-ils les dégoûts , les souffrances d^une » longue maladie ? Heureux ceux qui meurent i> sur le champ de bataille ! » Cette mort y qu^enviait Bonaparte ^ elle fut refusée à Napoléon.
On reconnaît , dans ces paroles , l'accent d^une vive émotion j le peuple du Caire et Farmée étaient loin de se douter alors de ce qui se passait dans son ame; car, dans le même temps, il ordonnait des fêtes et fondait des institutions. Nous suivrons ses actions durant
le long séjour quHl fit dans cette capitale y lorsque nous aurons tracé un aperçu rapide des événemens de la Basse-^Egypte > où Tordre des dates nous rappelle.
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CHAPITRE XI
Opérations militaires de la Basse-Ëgjpte.
(An VI. — 1798.)
A MESURE que le gros de Tannée pénétrait dans Pintérieur de la contrée , ses relations avec Alexandrie devenaient plus difficiles et pins rares. Depuis le passage des Français , les Arabes, dispersés un moment, massacraient les courriers, interceptaient les communica-* tionç et gênaient extrêmement Tarrivage des vivres. Klébcr résolut d^obvier à ces inconvéniens. Par ses ordres, le général du Muy se porta sur Damanhour, où il arriva le 18 juillet, après avoir mis en fuite un parti ennemi qui voulait s^opposer à sa marche. Là , il eut encori. à lutter contre ces indomptables Bé-
douins. Le manque d^eau et d^alimens, la mauvaise volonté des fellahs et la fatigue des troupes , obligèrent du Mujr à rentrer dans Alexandrie ; il fut continuellement harcelé dans cette espèce de retraite. Les Arabes , enflés d'un succès qu^ils ne devaient pas à leur courage , ne connurent plus de bornes et vinrent jusque sous les murs de la ville exercer leurs déprédations.
Le chef d^escadron Rabasse leur infligea un châtiment exemplaire. Chargé , avec cin-* quante dragons de faire des patrouilles dans le désert 9 il surprit une de leurs hordes dans un petit bois de palmiers, aux portes d^Alexandrie , à Finstant où ils avaient mis pied à terre pour se reposer; il les chargea avec tant de succès , que , depuis , ils n^osèrent plus se montrer dans les environs de la ville.
Après la bataille des Pyramides y le général Vial avait occupé Damiette et Mansourah. Un détachement de cent cinquante hommes, qu^ii
D^EGYPTB. 109
laissa dans cette dernière ville , fut abaque à Timproviste , le lo août, par plusieurs milliers d^ Arabes. Les Français, quoique surpris, se firent jour à la baïonnette , gagnèrent les bords du Nil, et sMtant emparés d^un bateau qui les transporta sur Tautre rive , ils échappèrent à la fureur de cette multitude dVn«nemis.
Instruit de cet événement , Bonaparte fit marcher quelques troupes sous les ordres du général Dugua; bientôt Mansourah fut repris, et les Arabes disparurent dans le désert.
Le général Fugières fut informé qu^un rassemblement s^était formé à Remerieh : il se
dirigea sur ce village, qu'il trouva fortifié. Ayant voulu parlementer avant d'employer les moyens coërcitifs , les Arabes répondirent qu'ils étaient chez eux et qu'ils n'avaient peint de lois à recevoir de l'étranger. L'ordre d'at» taquer fut donné. Ces malheureux se défendirent avec un courage extraordinaire : les
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femmes , les enfans , prirent part m combat.
Il fallut aux Français toute la supériorité des armes et de la discipline européenne pour enlever la victoire.
Ainsi le pays conquis même était encore le théâtre de la guerre : les nombreux habitans du désert , longeant sans cesse les terres cultivées, profitaient de Tabsence momentanée des troupes pour se montrer , et soulevaient les villages contre Farmée française. On était chaque jour obligé de fi^re des exemples, de brûler les maisons et de saccager les propriétés. Vaines rigueurs ! la révolte s'élançait plus furieuse du sein dés ruines fumantes.
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CHAPITRE XII
Pétés et établissemens des Français au Caire. (An VI. — 1798.)
La présence de Bonaparte au Caire rendit le courage aux Français , que la nouvelle du désastre d^Aboukir y avait jetés dans la consternation. La sérénité de son visage et Faplomb de ses paroles inspiraient de la confiance même aux hommes les plus clairvoyans et les plus timides. Il prenait, avec un calme merveilleux, des mesures durables , et projetait de durables établissemens ; au moment même où Tincendie de sa flotte brillait comme un feu de joie aux yeux des cours de PEurope , et rallumait Fardeur des coalitions
éteintes , il assistait paisiblement aux fêtes du Nil , et célébrait Panniversaire de la naissance du Prophète.
Le 18 août, révêtu du costume oriental, entouré de son état-major, des autorités turques et d^une foule immense d'Egyptiens accourus de toutes parts , il fit faire en sa présence la rupture de la digue qui retient les eaux du fleuve. Le hasard, ou, selon ses idées, le destin voulut que les eaux montassent au degré le plus favorable pour la navigation et Tarrosement. Aussi , les habitans du Caire poussèrent-ils au ciel les plus bruyantes acclamations. Us disaient à Bonaparte , dans leurs chansons : « Nous voyons bien que vous M êtes renvoyé de Dieu, car vous avez pour » vous la victoire et le plus beau Nil quHl y » ait eu depuis un siècle. » Une distribution d'argent au peuple, des présens aux principaux de la ville , achevèrent de porter au comble Fenthousiasme et la reconnaissance.' Sî
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ces démonstrations étaient sincères, on verra bientôt combien elles furent de courte durée ! Deux jours après , arriva la fête de Mahomet : les Français , étonnés que la veille on n'eût encore fait aucuns préparatifs, se virent obligés d'employer la menace pour déterminer le muphti à la célébrer. Ce prêtre, cachant sous des formes adulatrices une profonde haine, cherchait à rejeter sur Pétranger Toubli de cette solennité pieuse. Il inventa plusieurs prétextes pour se dispenser de présider à la cérémonie ; . mais la crainte de la mort lui rendit tout-a-coup son zèle et sa ferveur . Les . dispositions furent bientôt prises ; jamais le fondtf^eur du Coran ne se vit honoré avec plus de pompe et de magnificence.
La ville fut illuminée, et les rues se remplirent de gens qui chantaient des cantiques religieux. Bonaparte , à la tête de ses officiers supérieurs, alla complimenter le vénérable
scheick El-Bekri , descendant reconnu de Ma-
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homet. Il accepta un grand repas que ce scheick lui offirit , et dans lequel fut déployé tout le luxe oriental. Cétait un spectacle curieux que le mélange des costumes des deux nations , la différence des accens et le contraste des physionomies.
Les Français profitèrent de Toccasion pour se donner une idée de la vie intérieure des Égyptiens : lorsqu^on pénètre dans les maisons dont les dehors sont si tristes, on y trouve quelques commodités, des recherches de luxe et d^agrément, de jolis bains en marbre, des étuves voluptueuses, des salons en mosaïque, au milieu desquels sont des bassins et des jets« d^eau; de grands divans, composés de ta|^s peluches, de larges estrades matelassées , couvertes dMtoffes riches , et entourées de magnifiques coussins; ces divans occupent les trois côtés de chacun des fonds de la chambre ; les fenêtres ne s'ouvrent jamais, et la lumière qui en vient est obscurcie par des verres de cou-
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leur devant des grilles réticulaires très-serrées ; le jour principal descend ordinairement d^un dôme au milieu du plafond.
Llnstitut d'Egypte fut créé le lendemain de cette fête. Bonaparte adjoignit aux savans de Texpédition quelques officiers et adminis<trateurs de Tannée. Le bat de cet établissement notait pas seulement de fouiller dans les souvenirs de cette antique contrée, mais encore d^ ressusciter les lumières, d'y ranimer les arts, dont tant de monumens attestaient le passage, et dont tant de dégradations et de ruines témoignaient bien plus hautement la perte. Il fut divisé en quatre sections, et comppsé des personnes dont nous transcrivons ici les noms.
Classe de Mathématiques.
. Andréo3$y9 Bonaparte, Costaz, Fourier, Girard , Lapèrê, Leroi, Malus, Monge, Nouet, Quesnot, et Say que remplaça depuis Lancret.
Il6 EXPÉDITION
Classe de Physique et cT Histoire naturelle*
BerthoUet, Champjr, Conté, Delisle, DescotOz, Desgenettes , Dolomieu, Dubois, Geoffroi, Savignjr. Dubois fut remplacé depuis par Larrey.
Classe (P Economie politique.
Cafarelli j Gloutier, Poussielgue , Sulkowski, Sucjr, Tallien. Sucj fut remplacé depuis par Bourienne.
Classe de Littérature et des Arts.
Denon, Dutertre, Norry, Parseval Grandmaison , Redouté , Bigel , Venture , don Raphaël ; ce dernier était un prêtre grec.
A la première séance que tint llnstitut d^Egypte , le 24 août , dans une maison du Caire, Mouge fut nommé président , Bonaparte viceprésident , et Fourîer secrétaire perpétuel,
Ltes membres de cette corporation savante
se livrèrent avec ardeur aux recherches , les plus laborieuses; ils ne négligèrent rien pour remplir le but de leur periDeux voyage ; nous tracerons , en temps opportun , un aperçu rapide de leurs travaux.
. Le séjour des Français au Caire ne tarda point à faire prendre à la ville un aspect tout nouveau; chaque jour s^élevaient des établissemens à Feuropéenne : les soldats auraient pu se croire en France , si quelque chose pouvait consoler de la patrie.
Ils avaient de la peine à s^accoutumer à Fusage qu^ont les femmes dans FOrient de se couvrir la figure; ces voiles pudiques irritaient leur curiosité. Les Egyptiennes ont de la grâce dans les formes et dans les attitudes. Quel supplice pour des Français de ne pouvoir juger si la beauté du visage répondait à Félégance du corps ! mais sans doute plusd^une fois ces voiles tombèrent sous leurs mains dans de.
-tendres mystères. On aurait lieu d^être sur-
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pris qu^un sexe faible et timide ^ut résisté aux vaiiaqueurs dts Mameloucks. Mahomet ne fait point de tes miracles.
Les affaires du dedans n^empéchaient pas Bonaparte de travailler à étendre ses relations au dehorSé II écrivit au schérif de la Mecque pour rassurer des bonnes intentions de$ Français ; il adressa aussi une lettre pressante au féroce Achmet Djezzar, pacha de Saint-Jeand^Acre. Séparé de la France , assiégé du côté de la mer par les Anglais ^ ayant à combattre sur terre les Mameloucks et les Arabes , le général en chef devait craindre que la Syrie ne fit des mouvemens hostiles.
Lé jour anniversaire de la fondation de la république française le trouva au milieu de ces soins importans. Il résolut de célébrer le retour de celte grande journée par des Solennités publiques.
Dans la place d^Esbekieh , sei^ ordres font élever uue pyramide à sept faces, sur lesquelles
sont gravés les noms de tous les braves tués dans les combats précédens.
La pyramide est circulairement entourée de colonnes en nombre égal à celui des départemens qui composaient alors la l*épublique.
Les troupes de la garnison du Caire et celles des environs s^étaut rangées sur la place ^ à sept heures du matin Bonaparte arrive avec un cortège composé des officiers supérieurs de Farméeiy des chefs de Tadministration , des autorités et des notables du Caire.
LWtillerie tonne, et les acclamations de la multitude se mêlent au bruit du canon.
Le général en chef ^ debout au pied de la pyramide , dit d^une voix solennelle :
a Soldats,
n Nous célébrons le premier jour de Tan VII » de la république.
» Il y a cinq ans , Tindépendance du peuple 1» français était menacée j mais vous prîtes
» Toulon : ce fut le présage de la ruine de nos )> ennemis.
» Un an après, vous battiez les Autrichiens » à Dego.
» L'année suivante , vou3 étiez sur le sommet » des Alpes.
» Vous luttiez contre Mantoue , il y a deux h ans , et vous remportiez la célèbre victoire 1» de Saint-George.
» Uan passé, vous étiez auxr sources de la » Drave et de Plsonzo , de retour de T Alle- » magne. ^
» Qui eût dit alors que vous seriez aujour-* » d'hui sur les bords du Nil , au centre de Tan- » cien continent ?
» Depuis FAnglais célèbre dans les arts et )) le commerce , jusquVu hideux et féroce » Bédouin , vous fixez les regards du monde, ,
» Soldats , votre destinée est belle \ parce » que vous êtes dignes de ce que vous avez fait )) et de Topinion que lV)n a de vous. Vous
» mourrez avec honneur comme les braves » dont les noms sont inscrits sur cette pyra- » mide , ou vous retournerez dans votre patrie )) couverts de lauriers et de Tadmiration de » tous les peuples. »
Mille cris de joie accompagnent ce discours; lé nom de Bonaparte frappe les airs, confondu avec celui de la république.
Les troupes font ensuite l'exercice à feu et exécutent des évolutions , tandis quW détachement se dirige sur Gîseh et va planter le drapeau tricolore au sommet de la plus haute, pyramide.
Dans une des salles du palais qu^habitait le général en chef, on avait dressé une table de deux cents couverts. Les couleurs françaises et ottomanes y flottaient ensemble ; le croissant et le bonnet de ^la liberté s* y montraient dans une alliance fraternelle , et la déclaration des droits de Thomme était à côté des tables du Coran. On voyait pêle-mêle le turban, le scha-
koS) les pelisses ) les épaulettes^ Tample robe des Musulmans et le frac étroit de llBùrope.
Des courses à pied et à cheval terminent la journée ; une illumination brillante fait étin«^ celer les ténèbres.
Mais la sédition couve au sein des plaisirs , et, dans quelques jours , cette ville*, enivrée de joie , nagera dans le sang et les pleurs. Le canon de la fête deviendra un instrument de mort et de vengeance.
CHAPITRE XIII
Ezpéditioo du général Desaiz dans la Haute-Égjple.-
Bataille de Sédiman.
(An VI. — 1798.)
Après la bataille des Pyramides , le général Desaix s^était cantonné à Giseh. CVst là qu^il avait travaillé à se fortifier tandis que Bonaparte poursuivait Ibrahim. La prudence n^ftvait pas permis d'engager toutes les divisions à la fois ; mais les succès du général en chef ayant dissipé toute inquiétude à cet égard , Desaix se mit en devoir de chasser Mourad-Bey delà Haute^Égypte.
Ses mouvemens commencèrent le 23 août.
Les Français qu'il commandait, fatigués d'une inaction qui leur rendait insupportable le bruit
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des victoires remportées parleurs compagnons, quittèrent les retranehemens dans lesquels ils avaient trouvé le repos et Tabondance ; ils coururc^ut avec joie à de nouveaux dangers.
Plus d^un mois s^écoula sans qu^ils pussent signaler leur valeur autrement que dans des escarmouches. Mourad s'était réfugié dans la province de Fayoum , où il rassemblait toutes ses forces. Les détachemens de Mameloucks qu'il avait laissés derrière lui, semblaient destinés à observer les Français plutôt qu^à les combattre; car, dès que Ton en approchait à portée de canon, ils disparaissaient.
: Enfin, le 6 octobre, après bien des marches pénibles^ on apprit que Mourad attendait les Français à peu de distance, dans l'intentiou de leur livrer bataille. Le même jour, leur avant-garde eut avec la sienne une rencontre dans laquelle celle-ci prit la fuite, laissant sur le lieu du combat cinquante hommes et autant de chevaux.
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Le 7 , rarmée de Mourad fit un mouvement qui tendait à attirer les Français dans le désert. Desaix pénétra les intentions de Pennemi^et, après ravoir repoussé, loin de le suivre, il se rapprocha du Nil où voguait la flottille chargée des munitions et-des vivres de sa division. Les soldats bivouaquèrent sur les bords du fleuve. Le lendemain , s^étant mis en marche avant le jour, au lever du soleil ils aperçurentj Farmée de Mourad retranchée à Sédiman. Douze mille hommes la composaient et occupaient une ligne d''une lieue détendue. Les forces du général français formaient à peine la sixième partie de ce nombre. ....
Un vallon séparait les deux armées.
Desaix donne Tordre de le franchir au pas de charge. Les soldats, formés en bataillon carré , flanqué par deux pelotons de deux cent cinquante hommes chacun, s'' avancent avfec autant d'ordre que d'inlrépidité. Tout-à-coup ils sont entourés et assaillis par la cavalerie
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ennemie , qui saisit Finstant ou elle les yoit dans une position désavantageuse. Accueillis par une vive fusillade , les Mameloucks s^ar^ rétent d^abord} ils s'éloignent ensuite pour prendre du champ ; puis , sVtant réunis , ils se précipitent en masse sur Tun des pelotons et récrasent. Le choc est si yiolent , que tout ce qui n^est pas tué se jette ventre à terre pour échapper au sabre destructeur. Ce mouve-^ ment , qui , dans toute autre occasion , eût achevé la ruine du peloton en le livrant sans défense à la rage d^un soldat implacable , fut au contraire la cause dç son salut* Le grand carrée, n^ayant plus à craindre de tirer sur des Français confondus avec les ennemis , fait sur les Mameloucks un feu si bien nourri qu^illes arrête encore et les force à s^éloignér. Ce qui reste du peloton se relève et rentre dans le carré.
Les Mameloucksi repoussés deux fois, étaien t loin d^étre découragés. Enflammés de honte
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et de dëpit , ils reviennent à la charge de toute Tardeur de la vengeance. Cette fois , les foudres de la mousqueterie ne suspendent point leur course ; ils sVlancent jusqu^à heurter les baïonnettes; leurs damas sillonnent les fusils sans les ébranler. Partout les rangs serres leur présentent des murs hérisses de fer , des barrières impénétrables. Furieux , les uns sVffbr^ cent de faire mater leurs chevaux pour les faire retomber sur nos têtes ; d^autres les poussent à reculons afin quMls ne voient pas les baïonnettes qui les ont déjà blessés. Enfin , dans le délire d^une impuissante rage , ils lancent aux Français les armes qui ont si mal servi leur courage : tromblons ^ fusils , sabres, haches , masses d^armes , tombent péle-méle au milieu des rangs. Lé Mamelouck 9 prè$ de rendre le dernier soupir, se traîne et essaie de déchirer , à coups de poignard , les jambes de nos soldats. Tant d^acharnement finit par allumer la fureur des Français : ceux qui sont
>pn rang ne peuvent s^ livrer entièrement , de peur de rompre Tordre admirable qui les rend invincibles ; mais ceux qui ont été renversés vont , en rampant, chercher des blessés ennemis. Le mourant attaque le mourant ; ils semblent retrouver la vie pour achever de se l'arracher; ik s^enlr^égorgent d'un bras défaillant , et le vainqueur expire en poussant un p,T\ de triomphe sur le cadavre qui vient d'expirer.
Le génie militaire est de toutes les nations. Mourad ^ voyant que ses cavaliers se seraient ^ous fait tuer avant d'avoir entamé le carré , fit exécuter une manœuvre pareille à celle qui donna aux Français la victoire de Fontenoi. Il rappelle sa cavalerie et fait avancer huit canons qui tonnent sur ses adversaires ; chaque décharge en renverse huit à dix. Si les Mameloucks eussent profité du moment de trouble que cette manœuvre répandit dans le carré, peut-être n'eût-il fallu qu'une charge
rapide pouf Penfoiicer. Que fera Desait ? s^îl avanee, ses blessés sont livrés à la merci des Arabes qui rôdent autour du champ de bataille; s^il garde sa position, tout son corps d^ar* mée est compromis. Cette idée le détermine ; )I donne ordre de s^élancer sur les canons et sVcrie : « Vaincre ou mourir^ ! — Vaincre ! » répond Faide-de-camp Rapp. On se précipite au pas de charge; la batterie est enlevée, et bientôt , de cette nuée d^ennemis qui mena-^ çaiént d^anéantii: Tarmée, il ne resta plus que quelques centaines de morts et de blessés : leresté avait fui.
Cette victoire permit aux Français de prendre leurs cantonnemens dans la province de Fa joum , abandonnée par Mourad. La frayeur qu^elle inspira aux Arabes de cette contrée fut telle, qu^ils cessèrent leurs agressions journalières , et que , pendant quelque temps y on put croire à leur soumission.
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CHAPITRE XIV
BfeonnauBanee du iac Menialeh^ -^ Haasan-Toubar.
(An VIL — 1758.) '
ËNTiB les raines de Féluse ^ les diiiies de sable ibouvaiiC qui conduisent tn Syrie et la branche de Damiette, s^ëtend le lac Mensaleh connu autrefois sous le. nom de Tennis. L^em«* placement de ce lac sânble indiquer qu^il a été formé de rancienne branche Mendésienne; il peut avoir vin^t lieuips de long-sur six , de large. Il n^est séparé de la Méditerranée que par une banda de terre ^étroite où sont prati-^ qoées deux ouvertures qui lui servent de.oottif munication avec la mer. .
Les bords du lac Mensaleh et les îles nom-
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bf euses dont il est parsème sont liabités pat* des liomihes qui ^ ^adonnant particutièreraent k' H l^édbfe /possèdent six à huit cent^ eixi** barcatiom au moyeti'desqfciellfis ils sillonnent dahs totiliiles sen^ ëeite taste étendue dVaa. Ces iftsulâij>è!» sont pSiÈts' l'obn^ed^ et plM éoH^ rageut que ^eâ âuti^is habitàos dePégypIe:
leut manière de vivre les 0nduTCÎt 'àu?i fati-^ ^lés ; ilsI^espirenfUnàir'excfellent') étylonsqUé lé resté de k' cotitrëe gémît dU fléau de k péste^ 9s ne ressentent pas mémeles plus légères at-^ teinte» de (èéîte horrible épidémie. -
Les diverses populations, de ces p^iràges étaient aloi*s soumises à environ quarante chefs ^i toui^ reconnaissaient la suprématie dé Has^ san-^TôUbhr , soheick d« ^Menî^leh; IL^àtiWrîté de Hafisan-Toubarn^étaitpas seulement fondée sur d^immenses richesses ; > il Ik de vait> ene^ore à Fancienrieté de sa fatpîUe 6lti lé »pbtivoir était concentré dépuis pluà^ de cinq géftét^âlioiis. Ce
ftcheick était peiitr^lre le seul Egyptien qui
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osât , SOUS les yeux des Mameloncks, affichei' Fopulence : makre des eaux du lac et de plusieurs points fortifiés , pouvant armer en peu de temps une foule d^ho^mmes déterminés y il avait su se créer une position indépendante; les Arabes qui exploitent le désert entre FÉgypte et la Syrie, gagnés par ses présens ^ étaient toujours prêts au moindre signal à voler à son secours. Aussi lesbeys, et Mourad lui-même , satisfaits d^un léger tribut, laissaientils le scheick gouverner à sa fantaisie; Hassan- Toubar était un véritable souverain dans cette portion de TEgypte.
Bonaparte mesurant tous les avantages qu^on pourrait tirer d^un homme de ce crédit, si Ton parvenait à capter son amitié, avait ordonné aux généraux qui occupaient les provinces circonvoisines de ne rien négliger pour attirer Hassan-Toubar dans le parti des Français^ Dés présens furent envoyés au scheick qui les ac-* cueillit favorablement , et promit de payer le
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tribut accoutume aux vainqueurs des Marne*-' louckâ. Mais, on ne tarda pas à. être instruit qu'il était d'intelligence^ avec Ibrahim-Bey en Syrie ^ que son influence contribuait principal leoient à perpétuer la révolte dans les provinces de Charquieh, de Damiette^ de Mansourah, et que les hordes d'Arabes trouvaient dans sa bonne volonté de puissans secours pour agir coutre les troupes françaises.
Convaincu, par plusieurs tentatives infructaeuses que les voies de douceur ne conduiraient à aucun résultat , Bonaparte écrivit au général Dugua quise trouvait alors aux environs de Mansourah : a Faites passer dans le » lac Mensaleh. quatre ou cinq djermes armées n de canons, que vous avez à Damiette; et si » .vous le pouvez , faites-y aussi passer une . » chaloupe canounièpe ; enfin , armez le plus )> de bateaux que vous pourrez , pour être » entièrement maitre du lac. Soit par terre , » soit par le canal , il faut absolument parvenir
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>i à Ei-Mensaleh. Tâchez d^avoir Hassan-Too- » bar danS' vos mains \ et pour «ela y employei^ » la ruse, s^il le Êiut; et si jamais tous le » tenez 9 enyoyez4e moi.. au Canre; Sur-le- M obamp faites partir une forte colonne |N>ar » sVmpajrer d!El-*Mensaleli ) faites-*en partir » ona autre, «pour acoompagner le général » An^eossj ets^eitaparer de toutes les iles da M lac. Mon intention est qu^on fasse tout pour » ètte souverainement maître .du lac Mensaleh; n doasîez-vous j fai^e marcher toute votre » division , il . faut que le général Andreossy » arrive à Péluse. » Si Fimportance (jue Bonaparte attachait à Foocupaticm de ce point n^était pas suffiaamment motivée par les* raisons jqdie^ nous avons fournies, eUe s^explic|uerait encore par. le pressentiment, qu^il avait déj^à d^uneexcursiojii en Sjrie^ Le lac Mensaleh devenait emce cas la voie la plus^ commode pourrie .transport du matériel et des approvi^ sionoemens de Tarmée.
En exécut^oA des ordres du général en chef, AndréosstjT partit le 3 octobre de Damiette^ saflottiHe, descendant le Nil, entra dans la Médiierranëe après lin trijet dé cinq heures. Arrivé au Bùgà2 , â debarciuâ arec cent hom-
mes et fit route pair la digue ^naturelle qui sépare le lac de la met" , tandis que le reste de sa troupe dirigeait les djermes vers la bôudïe du laC) connuesous le nom de Dibëh. A trois heures €i demie du soir , les deux: colonnes étaient réunies sur ce point; on sonda le passage ^ et le lendeihain la flattiUe Fàvaitii'Anchityers le milieu du jour. Andréossy se rebibarqua avec son escorte et prît aa direction dans» lefi ^aux du lacenlkre.leé îles deilouiest etleicoiitinent de Damiette* : 7 i
La flottille voguait depuis quelques heures ; elle était arrivée à la poii^ deMbtarieh; dqà les minarets de Mensaleh se montraient dans le lointain, lorsqu^on vît déboudier derrière les îles une multitude de djermes qui faisaient
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force de voiles pour nous attaquer. La nuit approchait , et le général se trouvait dans des lieux inconnus, à la merci de quelques pilotes étrangers qui manifestaient leurs craintes par des signes non équivoques. L'infériorité numérique de ses troupes et Tinexpérience des localités le déterminèrent à rabattre du côté deDamiette, dans Pespoir qu'il lui arriverait du secours pendant un combat que Fapproche des ennemis rendait inévitable. En e£Pet leurs barques étant entrées dans le canal où naviguaient les Français , les deux flottilles furent bientôt en présence. Andréossy fit alors diminuer de voiles et attacher fortement les bâtimens les uns aux autres , afin de présenter une masse capable de résistance. Tout-à-coup les Egyptiens qui voguaient parallèlement avec les barques françaises poussent mille clameurs barbares auxquelles se mêlent les sons aigus d'un grand nombre d'instrumens de cuivre et les éclats assourdissans du tambourin. A cet
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effirûyable vacarme succède une vive fusillade. Les Français, sans sVtonner de tant de bruit^ ripostent par un feu de file bien nourri et par plusieurs coups de canon. Cette attitude imposante au milieu d^une profonde obscurité intimida Pennemi qui, cessant de marcher à la hauteur de la flottille, se contenta dVn harceler la queue jusqu^au mouillage de Minieh.
Là , reconmiencèrent de plus belle les hurlemens et la musique barbare qui avaient accompagné la première attaque. Ces demisauvages s^a visèrent d'^un stratagème qui aurait pu leur réussir s^ils avaient eu affaire à des adversaires moins expérimentés; ils approchèrent de terre comme pour débarquer , espérant que ce mouvement engagerait les Français à quitter leurs, djermes ; mais Andréossy devint la ruse : ses troupes, immobiles sur les bàtimens , ne répondirent aux clameurs des EgyptiensX]ue par une fusiUade soutenue : le général fit redoubler les décharges de mous-
qu^terie <»t d^airtiUerief afin que le brait ^ des f xplosioTO , au . miëeu* dû âiience ooctitrae, arrivât ju^qu^à Damiette ^ et fît connaitre le 4 Wger d^ sa ppsîtiQuXette^ttente ne fut point ^Qipp4eL Une patrpuiUa du général Vial , en pbs^i^y^tipn â:ux environs du lac, avertie par le bruit, accéléra sa marche^ et parvint bientôt ^u^ le théâtre de Faction. Les ennemis ne Tatr tçffdirent pas: au moment où la lune se levait, ils se décidèrept à.l^ retraite et disparurent^ On les vijt de nouyeau le 8 octobre : quoique leifTs forces, fussent plus considérables , . ils échouèrent ^ncpre dans leur tentative : le feu
dCjla flot^ille^ soutenu papr une pièce de huit, jeta la cpnfu^iopau milieu d^^eux^^et le dé^ordr^ se tenpina par un^ fuite précipitée^
Pendant ce temps le général Dugu^ai, qui avait, ordre de CQ^iph^^T ses mouv^âiens avec ce^x 4e 1a ÇlQtt^e,. n^était point r^é dws Fin^ptippou Ji commença par faite une nouvelle démarche pacifique auprès de Hassan-Toubar :
le scheîçk répondit : « Je ne^etfx voir l^ » Fvançai!^ Ai de |>rès, ni de loin; s^ils me i> donneiitla certitude de me laisser tranquille h chez moi V au bourg de Mtmsaleh , je leur D paierai le tribut que je payais aux" Màme*^ » bucks^ m^is je ne veux avoir avec Ofs in* )) fidèles aucune communication; » ' Après une réponse aussi positive , le général Dugua ne perdit plus de' temp^ à délibérer, il détacha une forte colonne sous la conduite du général Damas qui se porta rapidement vers le bo^rg de Mensaleh ; un rassemblement dé feUahs et d^ Arabes voulut en vain s^opposer à la marche des troupes ; après un com^ bat peu sérieux , les insurgés se dispersèrent , et la colonne entra dans le bourg sans renôon-* trer d^autres obstadès. Hassan^^Toubarv qui aVait dirigé lui-^nàéme les attaques ckmtre la flottille , était absent de Mensaleh lorsqne les Français en prirent possession : la prise de ce point capital le mit dans Pimpuissance dVgir
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avec succès ; ses barques errantes le portèrent d^ile eh île jùsqu\i rancienne bouche pélusiaque. Andréossy fit sa jonction avec la colonne du général Damas : des postes militaires furent étaMis tant àMensaleh qu^à Matarieh, et sous leur protection ^ la flottille put croiser dans le lac avec sécurité.
Le général Andréossy j maître de la navigation, compléta la reconnaissance de ces parages. La profondeur moyenne du lac est de trois pieds ; il abonde en poisson ; Tentrée des bouches est fréquentée par des marsouins.
Malgré la communication immédiate avec la mer, Peau de ce lac immense n^est pas salée dans tous les points ; elle est saumàtre dans quelques endroits et potable dans d^autres.
Sur le rivage se trouvent les ruines de Tennis, Touna , San, et celles de.Péluse ; à Vextrémité orientale, entre les dunes et la Méditerranée., quelques colonnes couchées sur une plaine nue et stérile , voilà ce qui reste : aujourd'hui
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de celte dernière ville, jadis considérable, sous les murs de laquelle Pompée rencontra la trahison et la mort.
Comme Hassan-Toubar ne jouera plus qu'un rôle insensible dans les événemens qjii vont se succéder , on peut , afin de ne plus revenir à lui , faire connaître dès à présent la soumission à laquelle il dut se résigner après plus d'*un mois de courses en sens divers sur les eaux dont il* était naguère Fabsolu souverain. Surpris dans un piège adroit , le scheick fut enfermé au château du Caire. Bonaparte le rendit à la liberté a:u bout de quelque temps, et depuis lors les Français n'eurent pas d'allié plus fidèle que Hassan-Toubar.
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CHAPITKE XY^
Révolte du Caire.
(An VII. — 1798.)
Les provinces de la Basse-Egypte étaient sans cesse agitées* La révolte courait d^ vfl« lage en village, et les troupes francises ^ continuellement occupées à la poursuivre , la terrassaient toujours sans la détruire.
LWmée opposait-elle la patience aux in«^ jures ? les Egyptiens traitaient cette modération de faiblesse. Faisait -elle des exemples terribles ? ils ne respiraient que vengeance.
La manière dont les villages sont construits ^ est très-favorable aux soulèvemens. La plupart , entourés de murailles , peuvent se défendre. Les maisons sont fort basses ; un ca-
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valier les dépasse de la tête: celles qni sont voisines des murs ont un peu plus d'élévation et offrent aux assiégés un point avantageux pour tirer sur les assiégeans.
Quel que fût le respect dont te tmlte wm^ hométan éfait hoooré, les^^ébe» delà contrée, mollahs et iamv»^ f^eéchaient une levée en masse ccmtre le$ Français , promeitaiil • le ciel attx vrais eroy ans qui succomberaieiit dans cette sainte entreprise. ) ■. ^. ]
Ces prédications ne pouvaient manquer Iseur etfet sur un peuple ignorant, fanatique eC naturellement enclin au pillage. Le massacre des courriers, les brigandages : de toute .espèce reprirent vigueur* Chaque jour on apportait au général en chef la nouvelle de quelque soulèvement.
Lés généraux Menou et Marmont ' avaient failli d^étre assaissinés dans le village de Gafr^schabbias i qu^ils ne purent réduire qu^en le livrant aux flammes.
Une nuée d'Arabes avait osé tenter de s'em-* parer de Damiette.
Les généraux Vial, Lannes, Murât, Lanusse , tous les gouverneurs de provinces , enfin , se trouvaient dans la nécessité de courir sans cesse d'un point à un autre pour réprimer des séditions «toujours renaissantes.
Ces agitations partielles n'étaient que le prélude du grand mouvement qui se préparait au Caire, et qui éclata le 21 octobre ( 3o vendémiaire ).
Dès la pointe du jour quelques rassemblemeRs se formèrent dans les rues ; ils grossirent peu à peu et se portèrent en masse vers la demeure du cadi Ibrahim Ehctem-Efendj.
Vingt personnes des plus marquantes lui sont députées. Le vénérable vieiUard demande le motif qui les amène. Ils se plaignent d'une mesure fiscale que vient de prendre le chef de l'armée française relativement aux propriétés : ils invitent le magistrat à les suivre
chez Bonaparte afin d^obtenir Fabrogation de cette mesure. Ehctem-Efendy se rend à leurs désirs et monte à cheval } mais voyant la multitude qui raccompagne , il fait observer que ce nVst point dans cette attitude qu^on pré* sente une supplique, a Chez Bonaparte I » lui orie-t-ron de tous côtes. Alors il descend d^ cheval et veut rentrer dans sa maison. La populace , armée de bâtons et de pierres , fond' sur le faible vieillard, le renverse , et assomme aussi les gens qui composent sa suite.
Dans les émeutes populaires, le sang versé double la sojf d^en répandre.
Cptte foule se porte dans tous les quartiers en poussant des cris de rage. Les Français quelle rencontre sont mis en pièces. La maison du général Gafarelli est assaillie et pillée; luin> même était absent , mais deux officiers du génie f périssent massacrés. •
Bientôt la ville entière est soiilerée i (pus les habitans parcourent les rues avec des fusils
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sans doute préparés à cet effet, et ne demandent que carnage.
A la première nouvelle de ce désordre, le général Dupu y , commandant de la place , sort de son hôtel à la tête de quelques dragons qui ^j trouvaient de piquet ; il arrive dans une rue obstruée de mutins et les engage à se retirer. Un coup de tromblon , tiré, dans ce moment par un chef de bataillon turc , les fait entrer en fureur : ils ne répondent au général que par des hurlemens et des menaces. Celui-ci se décide alors à les charger; il s^ élance au milieu de cette populace et s'ouvre un passage sanglant. Mais au raomept où il lève le bras pour secourir un des siens, il reçoit sous Taisselle un coup de lance qui lui coupe Partère : huit minutes après il avait cessé de vivre.
Le canon d'alarme gronde ; la générale est battue. Les Français se rassemblent au château. A mesure qu'ils arrivent , le général Bon , qui a pris le commandement , les dirige par déta-
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chemeDS nombreux âur les principaux points occupés par les révoltés. Plus de quinze mille de ces insensés , poursuivis la baïonnette dans les reins , se réfugient dans la grande mosquée dite d'^El-Héazar et en barricadent toutes les avenues.
Averti parle canon d^alarme, Bonaparte accourt de nie de Roudah avec ses guides ; il prend des mesures afin de couper les communications entre les divers quartiers où sont postés les rebelles.
La nuit, tant redoutée des Orientaux , amène un moment de calme : le général Dommartin a ordre de profiter des ténèbres pour dresser une batterie. Quatre bouches à feu sont placées sur le revers du Mokatam, à cent cinquante toises de la grande mosquée , entre la Quoubbeh: et la citadelle.
On apprend que cinq mille paysans sWancenl vers la ville : le général de Vaux marche à eux et les oblige à se retirer avec perte.
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De leur x^ôtë , les Arabes volaient au secours 4e la révolte. La cavalerie du général Dpmas^ envoyée pour battre la plaine ^ les refoula dans le désert.
LVide*de-camp Sulkowski, allant faire une reconnaissance , est attaqué par la populace d^un faubourg : son cheval glisse , le malheureux officier tombe , on Tégorge.
Au point du jour, les bataillons s^branleiU dans diverses directions ; leiirs efforts triomphent d^une résistance opiniâtre. A huit heunep du matin , il ne reste plus que la graa3.de mosquée à emporter.
Bonaparte fait sommer ceux qi^i roocupent de mettre basles armes. Par son ordre, le divan, les principaux scheicks , les docteurs de la loi , se présentent aux barricades avec des pairoks de réconciliation : ils sont accueillis à coups de fusils. Cette dépiarche est regardée eomme un signe d'^impuissance , et la révolte lève t»n front pluis insolent : elle répond par des in-*
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vectives outrageantes à de nouvelles proposi'^ tiotis du général en ckef. Alors le signal t^r^ rible est donné» La dtadelle et les batteries àa générail Dommartîn font pleuvoir sur la grande mosquée une grêle de bombeâ, d^obus et de boulets , qui porteiit la mort arec Teffroi au milieu des réyoltés\ Une circonstance eX'^ traordinaire vient seconder les Français , et jeter dans Fesprît des Egyptiens une terreur superstitieuse : Pair s^obscurcit 4^ nuages ; le tonlierre mêle ses détonations lointaines au bmiit du canon. Les rebelles frémissent à cette Toix oâeste ; leur Courage chancelle. Voyant la foudre de Dieu et des hommes sur leurs têtes y consternés j éperdus y ils poussent des etis lattientables et demandent à capituler.
a VoiS' avez refusé ma clémence quand je 4 vous Toffirais^ repond le général en chef; )► yheure de la vengeance est sonnée i vous H avez commencé , c^esA à i^oi de finir* »
Réduits au désespoir , ces malheureux ten*
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tent une sortie ; de tous côtés ils rencontrent les baïonnettes des grenadiers ^ sur lesquelles ils viennent chercher le trépas.
Enfin y ils jettent leurs armes et se rendent à discrétion , implorant la miséricorde des Français et poussant leur cri de détresse :
Amman !
Bonaparte se laisse fléchir ; les principaux meneurs suffisent à sa justice : onze d^entre eux sont condamnés à mort ; six seulement subissent le dernier supplice. Leurs têtes , suivant Tusage du pajs, sont promenées au bout d^une pique dans toutes les rues, du Caire.
Trois mille cadavres attestent le pouvoir et la vengeance des Français. De leur côté, ils ont perdu près de trois cents hommes , dont plusieurs appartenaient à Padministration , et dont un plus grand nombre étaient des blésses de la division Reynier, qui furent massacrés aux portes du Caire.
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Bonaparte abolit le divan et assujettit la province au régime militaire.
Le 24 octobre, une proclamation, des gens
de loi de la capitale apprit à toute l'Egypte le
châtiment des révoltes en même temps que
leur crime: elle contenait, entre autres choses,
ces paroles remarquables : « Savoir faisons
)> aux habitans des provinces qu^il est arrivé
» quelque désordre , dans la ville du Caire ,
» de la part de la populace et des méchans
» qui se sont mêlés avec elle; ils ont mis la
w désunion entre les troupes françaises et les
)> sujets, et cela a occasioné la mort de beau-
)> coup de Musulmans. Mais la main bienfai-
* santé et invisible de Dieu est venue bientôt
» apaiser la sédition , et par notre intercession
» auprès du général en chef Bonaparte , les
I) malheurs qui devaient suivre la révolte ont
» été arrêtés. Il a empêché les troupes de
)) brûler la ville et de la piller , car il est plein
» de sagesse, bienfaisant et miséricordieux
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» envers les Musulmans ; il est le protecteur » particulier des pauvres , et sans lui tous les » habitans du Caire n^exîsteraient pluai^ »
Une autreproclamation fut publiée le même jour par les imans ; elle avait poilr but de paralyser les écrits que Fentiemi faisait circuler parmi les Egy|)tiens ^ écrits dans lesquels on représeùtàit la France comme en guerre avec le Grand^Seigneur ^ et où Ton excitait le peu-* pie à s^armer contre les destructeurs de la religion de Mahometi
<( Vous n^ignorez pas ^ disaient les imans 9 )» que les Français ont été de tout temps 9 >» parmi les nations européennes, les seuls amis des Musulmans et de Fislamisme, et les y ennemis des idolâtrés et de leurs supersti- 1» tions ; ils sont les fidèles et les zélés alliés de » notk*e seigùenr le âultan ; toujours prêts à » lui donner des témoignages de lëtir aiSection M dt à venir à son Recours , ils aiment ceux ^ui n Taiment , et sont les ennemis de ses enne^
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>i mis ; oe qui est ]a cause de la haine qui M existe entre eux et les Russes ^ qdi méditent » la prisé de GonstantinOple ^ et emploient }> tous les moyens que la rase et Tastuce » petlvent leur fournir pour enrahir le pays » de Fislamisme ; mais rattachement des Fran^ » çais pour la Sublime^Porte , et le^ puissansF p secours qu^ils lui donneront, confondront » leurs mauvais desseins. Les Russes désire-^ j» raient s^emparer de Sainte-^Sophie, et des » autr^ temples dédies au culte du vrai Dieu , » pour en faire des églises consacrées aux exep- M eioes profanes de leur perverse oroyaiice ; 1) mais , sHl {^ait att oiel ) les Finançais aidej^ônt » notre seigneur le sultan à se rendre maître » de leur pays et à en ëxtern^iner la race» n
La terroir que jeta dans TÉgypte Pissue de la révolte du Gaire^ étouffa pour long-f'temps rc9prit de rébellion. Désormaifi Le peuple des viHca , phis tranquille ^ soujSrit i^ans murmurer la domination étrangère ; it s- attacha même
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par degrés aux ennemis des Maineloucks.
Bonaparte, satisfait de ce retour à de meilleurs sentimensy et du calme profond qui régnait depuis deux mois dans la capitale , voulut lui restituer le divan dont il Pavait privée, et donner, poilr ainsi dire , à l^gypte une assemblée représentative : soixante scheicks principaux des provinces j furent appelés :
parmi eux Ton devait choisir un comité permanent , chargé d^administrer le pays et de rendre la justice aux habitans. Un commissaire français lui fiit adjoint avec voix délibérative : ses fonctions étaient surtout de servir d'intermédiaire entre le divan et Farmée.
L'extrait de la proclamation qui accompagna le rétablissement de ce corps fera ressortir la politique dont Bonaparte se sei*vait pour soumettre TÉgypte , après Tavoir vaincue :
<( Faites connaître au peuple que , depuis )> que le monde est monde , il est écrit qu'a- )) près avoir détruit les ennemis de Pislamisme ,
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» fait abattre les croix , je viendrai remplir la » tâche qui m^a été imposée. Faites voir au » peuple que dans le saint livre du Coran , )* dans plus de vingt passages , ce qui arrive » a été prévu , et ce qui arrivera est égale<-> » ment expliqué.
)> Je pourrais demander à chacun de vous » compte des sentimens les plus secrets de son » cœur; car je sais tout, même ce que vous )) n^avez dit à personne. Mais un jour viendra )) que tout le monde verra avec évidence, que » je suis conduit par des ordres supérieurs, » et que tous les efforts humains ne peuvent » rien contre moi^ Heureux ceux qui, de bonne » foi , seront les premiers à se mettre avec » moi ! n
Dans les deux mois qui suivirent cette sanglante révolte , de nouveaux liens se formèrent entre les Français et les Egyptiens } la capitale s^orna des arts deFEurope et s^enrichit de son industrie : un palais du bey et ses
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jardin» fsrmi irlamoTplioyT ea Ti^oB^ et offrirent^ dans leur eoceinte spaôrose, les plaisin et les eommodités des élab!i»ciiiefis de ce genre. Des salles de jea, de bîUard, un café Y un restaurant , un cabinet de lecture, des ordiestres poor les danses , desfeiLk d'artifice , présentaient sor les bords du NH tous les agrémens des rires de la Seine. Deul journam, la Décade Egyptienne et le Courrier (t Egypte y furent même imprimes an Caire , et essayèrent de raDumer le flambeau éteint des sciences. Le commerce prenait une activité jusqu'^alors inconnue parmi les apathiques habitans de la plus féconde des contrées. Des fonderies , des usines , des manufactures , créées par les soins de Conté , chef des aérostiers , multiplièrent les produits de Pindustne européenne ; Champ j ouvrit des ateliers destinés à la fabrication de la poudre à canon ; et, sur les hauteurs du Mokatam, des moulins
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à vent tournèrent pour la première fois aux yeux surpris des Egyptiens,
On fait des conquêtes plus durables par les arts que par les armes.
CHAPITRE XVI
Finnan dii Grand-Seigneur. — Prise de Suez,
(An VIL — 1798.)
Bloque , pour ainsi dire , dans l^Egypte , Bonaparte ne connaissait pas encore d'aune manière posîtive les intentions de la sublime Porte. En débarquant , il s^étaît empressé de proclamer qu^il voulait vivre en paix avec les Turcs , et sa conduite ultérieure prouvait la sincérité de ses paroles. Il avait de plus obtenu du Directoire la promesse d^envoyer Talleyrand de Périgord à Constantinople, afin d'entretenir la bonne intelligence qui régnait alors entre les deux puissances. Ce diplomate devait éprouver peu de difficultés pour remplir
Tobjet de sa mission. En enlevant TEgypte aux Mameloucks qui eux-mêmes Pavaient usurpée sur les Turcs , Bonaparte ne causait à ceux-ci qu^un faible dommage , qui pouvait être aisément compensé par des avantages plus réels. Le Directoire tint mal sa promesse. Talleyrand resta à Paris , et les manœuvres machiavéliques des Anglais auprès du divan n'^éprouvèrent aucune opposition. Les agens de la Grande-Bretagne avaient déterminé la Porte à déclarer la guerre aux Français : Bonaparte en fut instruit en même temps que
tout rOrient, par un firman de Sa Hautesse.
LHmportancè de ce document nous engage à en donner les fragmens les plus remarquables.
« Au nom de Dieu clément et miséricor- >i dieux , gloire au Seigneur , maître du monde, » salut et paix sur notre prophète Mahomet , » le premier et le dernier des prophètes ; sur sa » famille et sur les compagnons de sa mission.
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» Le peaple français (Dieu veuille détruire p leur pays de fond en comble, et couvrir » d^ignominie leurs drapeaux) est une nation » d^iniidèles obstinés et de scélérats sans frein. » Ils nient Tunité de cet Être^-Supréme qui a )) créé le ciel et la terre; ils ne croient point )i à la mission du prophète , destiné à être » rintercesseur des fidèles au jugement der* » nier, ou, pour mieux dire, ils se moquent » de toutes les religions ; ils rejettent la » croyance d^une autre vie, de ses réeomn penses et de ses supplices ; ils ne croient ni n à la résurrection des corps , ni au jugement )» dernier, et ils pensent qu^un aveugle hasard » préside à leur vie et à leur mort ; qu^ils doi- » vent leur existence à la pure matière , et , H qu'^après que la terre a reçu leurs corps , il p nY ^ pl^6 ^i résurrection , ni compte à » rendre ^ ni demande , ni réponse.
If £n conséquence , iU se sont emparé$ des V bteuâi de Leurs temples}, ils ont dépouillé
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H hvtn croix , hurs omè&ien» , ef ils ont il chassé leiirs yicâîrôs ^ léuri» prêtres et le^ufs » religi^ûit.
» Lèd Iwfes divins, inspires atlx prépbèteâf, » ne sont, à lenr dire, <p^ âiensoâgès et inï^- » postures, et ils regardent le Coran, TAncien^ » T^stâfiient et rÉvâqgile , (omtûe des fables. » Les prophètes tels qÀe Moïse , Jésus et Ma«^ » homet^ m ^nt, ^ioq enx, que dès hommes M cQitmiê ies antres, <]ûi n^oût jamais en èe » missidù^ , et ({ui n^ônt pu en imposer qu^à n des igÀdtâns. Us pensent que lés hommes , u étant nés égaux, doivent être également » libresf , <^ toute distinction entre eus: est 1» injuste, ef que chacun doit ^trele maître de « sùû opinion et de â^ manière de yivte.
H Cest sûr d^duséi fàuix pi^incipes qu^ild ont
i> l^àti une nouvelle constitution 0t fait des
» lois auxquelles à présidé Teiprit infei^naL
» Us ont détruk lès fon^mens de toutes les
I» religions -, ils ont légitimé tout ce qui était
fil
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H défendu; ils -ont laisse un libre cours aux M désirs effrénés de la concupiscence ; ils se » sont perdus dans un dédale d^erreurs inex- » tricable ; et, en égarant la vile populace, ils » en ont fait un .peuple de pervers et de scé- M lérats.
» Un de leurs . principes diaboliques «^ de » souffler partout le feu de la discorde , de » . mettre la désunion parmi les souverains, de » troubler les empires^ et dVxciter les sujets à y la révolte par des écrits mensongers et so- )> phistiques , dans lesquels ils disent avec imh pudenoe : Nous sommes frères et amis ; les )> mêmes intérêts nous unissent, et nous avons i> les mêmes opinions religieuses.
)> Ensuite viennent de futiles promesses ou » des menaces inquiétantes ; en un mot , ils » ont appris à distiller le crime et à se servir » habilement de la fraude et du parjure. Ils se » sont enfoncés dans une mer de vices et d^er- » reurs ; ils se sont réunis sous les drapeaux
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)» du démon, et ils ne se plaisent que dans le » désordre, ne suivant que les inspirations p de Penfer. Leur conscience n'est jamais » troublée par les remords et la crainte de 1» faire le mal.
)> Aucun dogme, aucune opinion religieuse » ne les réunit; ils regardent le larcin et le » pillage comme un butin légal , la ca- » lomnie comme la plus belle éloquence, et I) ils ont détruit tous les habitans de la France, » qui n'ont pas voulu adopter leurs nouveaux » et absurdes principes.
jp Toutes les nations européennes ont été » alarmées de leur audace et de leurs forfaits, » . et alors ils se sont mis à aboyer comme des » chiens, à hurler comme des loups, et, dans )> leur rage , ils se sont jetés sur tous les roy au- » mes et sur toutes les républiques , pour dé*- » truireleur» gouvernemens et leur religion^ » pour enlever leurs fenimes et leurs enfans. » Des rivières de sang ont abreuvé la terre,
li*
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» et les Françàii» ont eriHn réussi dans leurs » eriminels desseiqs, vis-à<-vis de qudques » nations qui ont été forcées de se soumetire. » O vous ddnc, défenseurs de rislàmisnie !
» O vous, héros protecteurs de la foi! O vous, » adorateurs d^n soûl Dieu,. qui croyez à la M mission de Mahomet, fils d^Abd-Allah, réu- >» nissez^YOUs et lùarchez au combat sôus la )> protectioh du Très-Haut ! Oes chiens enra- » gés s^îmuginent sans doute que le peuple h vrai croyant ressemble à ces ii^âdèles qu^ils )) ont combattus, qu^ils ont trompés, et à qui M ils ont fait adopter leurs faux principes. Mais )) ils ighorént , les maudits, que Ftslamisnie est » gràvé dans nos cœurs et quHl circule dans f> nés veines dvec notve sang. îSoui serait-ril pos« )> sible d'^abatdonnâr notre sainte religion , )) api^ès iivoii^ ^té éel^i? es de sa divine lumière ? » Non , non! Dieu ne permettra pas que ndus rt soyons un instant ébranlés; nous serons 64^** » les k la fol que rious avons jurée. Le T^'ès-
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1^ Haut a dit dans ieî livre de la Téritë : Les vrais }> croyons ne prendront jamais les incrédules » pour amis. Soyez doue sijfr Vos gâ^rdes ; mé- » fiez-^Tons des piég«s et des embu«;h^S qu'ils >i vùus tendent^ et iie soje^ èffr^iy^s in dé leur y^ nortibre, ni de leurs Véteméns bidéu^s. Le » lidn ne se tti^t poiist m peine du nombre >i dé renards qui méditent de Passaillir , » et le fauotffi ne s^effraie pdint d^un essàiiïi » d@ eotbe^t qui croassent contre lai.
)* 'Grâce au clei, vos sabres sont Iranchatts^ Vf vos ftèch^i^ sont aigttës, vos lancer sont per- >i captes , vos eanons re^emblent à la fou(ïi*cî, » et toutes sortes d'armes liieûrtrîères , nra- » niées par d^ab^ksr cavalî*ers , sauront bien- » tôt àiteiiîdré Tîtifidèle et }e précipiter dans )i les flamfn)e9 dé Tènfer. N'en doutézî pas , le » éiel est ppur VousÈ, fœil de Dieu veilje a » votre conservation et à votre gloire. AVefe la » puissante protection du prophète , ces sÉr- )> mées d'alliées se dissiperont devant vous- et
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» seront exterminées. Cette heure va bientôt M sonner.
» Gloire au Seigneur des mondes ! »
Bonaparte apprécia d^un coup-d^œil tous les dangers de sa position , et dès-lors Pexpëdition de Syrie fut résolue. Il savait dès long--temps que le pacha de Saint^Jean-d^ Acre rassemblait des forces, et comme il avait échoué dans toutes ses tentatives de négociations avec ce chef musulman , il roulait, depuis quelques mois , le projet dVller dissiper dans son berceau Forage qui menaçait sa conquête. Dans cette vue , il avait pris des dispositions pour s'assurer de Fisthme de Suez. Par son ordre un fort sVlevaît à Catieh, aux confins de TÉgypte et de la Syrie, non loin de ]a Méditerranée , tandis que lé général Bon s'emparait du port de Suez , sur la mer Rouge , à Pautre extrémité de Fisthme.
Dans le même temps , le général en chef faisait construire des fortifications au Caire , à
d^ègyptk; 167
Alexandrie , à Damiette et dans les principales TÎHes qui étaient an pouvoir des Français : un petit nombre de soldats, protégés par ces retranchemens, devaient suffire pour maintenir la population^ durant une expédition loin*taines
Le firman da Grande-Seigneur vint justifier ees mesures, et Bonaparte eut lieu de s^ap- . plaudir de sa prévoyance. Il écrivit, néanmoins encore à Djezzar, pour rengagera fairecause commune avec lui contre les Mameloucks; le pacha ne voulut pas même que Penvoyé français quittât le vaisseau qui Pavait amené, et il ne lui donna que quelques heures pour s^éloi-* gner de Saint-Jean-d^Acre'.
' Cette mission avait été confiée au capitaine Btean voisin. L'importance que Bonaparte attachait a sa réussite se montra dans le mauvais accueil qu'il fit à son émissaire , lorsque celui-ci vint lui apprendre que le pacha ^ ne lui avait pas même permis de descendre à terre. L'adjudant-
Pendant que le$ préparatifs de rex]}édition 4e Sytie 3^ poussaient ^vqc aetmte^ Bônjpparte fit un voyages à Sunz, daD$ le dessein de reo<ipapaj[tr4$ rancieii canal qui joignait la mer Rouge à la Méditerraïiée. Plusieurs iheuibres de rinstitut raccompagnèrent dans cette exploration. Ils trouVètekit eu effet les traces d^im cabal à deux lieues et detnie au nord de Suez; ils suivirent son lit durant Tespaèe de quatre hetires, jusqù^aux lacs Amiûers, où il écl^appe à Tinvestigation s son' existence se révèle de nouveau dans Toasis d!Houareb • à ^elques lieues de Bélbeïs. Les sables immenses et toujours mouvans du désert ont enseveli les
général Beauvais qui avait rendu de grands services à
l'armée » encourut la disgrâce de Bonaparte pour avoir easajé de prendre la défense du «apitaine. Ceç 4çuz militi^ir^, r^fivojés ep Fnmceàcette occasion yfu^e;ip^t pris par Içs furcs ^a^ la tra^vewée ef çidçra^is 4wx §fpt-
:iiJ^J*
aufr^ y<estigfi$ <ie ce nic^nUmdnt des anoiens vi^SLiîxfiS 4^ TE^gj^pte. Lé^ pav^lnâ qui étaient ayçc 9oa9)par|:^ s^aoooTdèr^t à rapporter la conjfeçtioii 4^ oes ii;^vaviic au temps des califes F/ajCimî^jes ; m^s riosuJËsaoce des recherches i|i^ Jew pcTînit pà^ d# de'cider si réellement le canal aya^ ^wi de coilimmiiafttioii entre Iç^ 4ÇUT P^e^^.
JSiQmp^r^e profitA 4^ son voyage po^r yisii^F Içs 4P^r^m ^^ 4ft>wr^; c^est là^ s^Tvant la tra^ditiojipi 4^ pitys^ q^e le législateur des Hé-*» b^ejïT^ fijt j^liîi: 4^uQ rocher d^s'eauiryivèfifet lir][|pide$* l^ ç^uéral fVliuçais, après avoir ttra^ v^Fsé la i^f r ïtoti^e ^ p^r ua gu^ pcalicable à iqaree i>asse, g^iga^i cet/ endfQit situé k trois qiigrts diB Umi^ 4^ U 0ôte; U yit huit souroèa s^4ph*pp«P^^ ^« fcottillpTObR^ du ^ouimet de quelques montictfle^ 4ç sahlé 3 T^au en pst po^ table j quoique un peu saumàtre.
A son retour, comme la marée haute couvrait le gué où il avait passé le n^atin , il re-
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monta vers le fond du golfe potiT trouver u»
autre passage. Les guides ayant mal calculé la hauteur du flux, Bonaparte était submergé , si un de ses soldats ne Feût pris sur ses épaules , et ne Feût emporté rapidement ; peu s'en fallut qu'il ne subit le sort du Pharaon dont jadis cette mer engloutit les armées.
Sur ces entrefaites, Ibrahîm-Bey etDjézzar se préparaient à reconquérir l'Egypte : ils appelaient, au nom du sultan, toutes les populations d'alentour à la défense de l'Islamisme , et déjà même leur avant-gardè s'était avancée jusqu'au fort d'El-Arich, à quelques lieues de Catieh. Bonaparte n'eut pas plutôt reçu cette nouvelle qu'il reprit le chemin du Caire. Il réunit dans cette ville les forces nécessaires à son projet , et marcha sans délai vers un en-nemi qui croyait le surprendre.
CHAPITRE XVII
Expédition dc' Syrie. — r Prise d*El-Aricli , de Ghazah , de Jafia, de CaîfiPa. -r- Arrivée de Tannée devant Acre.
(An Vil. - 1799.)
Les troupes destinées àrexpéditidnde Sy^rie formaient un corps de treize mille . hommes ; cVtait presque la moitié de toute Parmée d'Egypte.
Elles se ^partageaient ainsi qu'il suit :
Division du général Kléber, ayant sous ses ordres les généraux Verdier et Junot^deux mille trois cent treiïte-six hommes f — . division Reynier : Lagrange , général de brigade ; deux mille cent soixante; — -division Lannes : généraux de brigade , de Vaux , Robin et. Rami*
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haut ; deux mille neuf cent quatre-^vingl-dix* huit ; — division Bon : généraux de brigade , Vial et Rampon ; deux mille quatre cent quarante-neuf ; — la division Murât était formée de neuf cents hommes de cavalerie.
LWtîllerte en comprenait mille trois cent quatre-vingt-sept; le génie, les guides, les dromadaires formaient huit cent vingt-huit hommes.
Ce dernier corps devait sa création à Bonaparte , e|; il contribua putsssLmtneii| à côotenir les Arabes. Ayant observé que Fimpossibilité de poursuivre ces pillards vagabonds dstns les déserts, faisait perdre aux Français le fruit des combats qu^ils leur 11 vraient journellement ^ le général en chef choisit un oertain nombre âlhbmrir^s agiles et intrépides, auxquels il donna des^l^madaites pour montures 4 Cbaéun de ces aùimauk ^xirtait deux soldats et dé phis t au besoin , des vivres pour plusieftrs jours. Dès ijubn corps d^Arabes avait pris la fmte ^
tm mettait les dromadaires à ses irousses, el il était Pare qti^il échappât à leur agilité.
Cette hëureûi^ innovation effraya les ^àff douins , et depuis jiih furent moins hardis à s^approcher des postes français.
Avaht de partir pour la Syrien Bohaj)àrte avait fait la répartition dès troupes reines en Egypte , de tnatiièré à assurer 1;^ tranquil^ lité dès diverses provinoeSé Desaix, était dans la Hàiite-E^ypte. Le commandenieiit d^A^ lexandrie fut confié à Marmoqt; eelui dnCaii»e, à Ilestàing ; la province dépendante de Cette capitale fut régie^ p^r le général Diigua; Mehoù fut nommé gouvetiaeuf de Rosette.
Belliàrd, Lanu&de ^ Fùgièf e^ ^ Leclerc ^ Zayous^ check 9 ^tiêraûx, Almaire et Poyer^ adjudansr généraii jc , gouvernèrent les autres provinces.
La division Reyniér formait Pavant-garde de Pàrthéè de Syrie. Le 6 fé^ier, eDe quitta Catieh , et trois joiîrs après elle se trouvait devant El-Arich. Pendant cette longue marche
sur un sable brûlant, les Français avaient supporté avec une courageuse patience les supplices de la chaleur et de la soif; en arriyant ils n^éprouvèrent plus que le besoin de combattre.
El-Arich se compose d'un village et d'un fort. Tandis que le général Lagrange tourne le fort et place deux pièces de canon sur une hauteur qui le domine , le général Reynier fait attaquer le village. Après avoir éprprivé une résistance opiniâtre , les Français escaladent les murs; mais c^était dans Tintérieur que le péril devait être plus grand; toutes les maisons étaient crénelées : il en sortait un feu meurtrier dont les effets étaient secondés par la chute des pierres et des matières enflammées que les Syriens faisaient pleuvoir sur les Français engagés dans des rues étroites.
Le courage des troupes s'accroît avec lés obstacles; le village est pris et subit la ven-r geance du soldat irrite.
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Le fort résistait toujours ^ le général Reynier , n^ayant pas Fartillerie suffisante pour le forcer , se contenta de le bloquer étroitement , en attendant le corps dWmée.
Dès le premier jour de son arrivée, Reynier avait aperçu un corps de Mameloucks qui amenait de Ghazah un convoi pour El- Arich; ce corps grossît considérablement jusqu'^au i5. La division Kléber étant venue sur ces entreFaites , les deux généraux résolurent d'^àller surprendre Tennemi dans son camp. Ce coup de main eut tout le succès que Ton pou-^ vait désirer ; attaqués à Pimproviste dans les ténèbres , les Mameloucks ne purent opposer qu une faible résistance ; ceux qui échappèrent au carnage prirent la fuite, et le convoi resta au pouvoir des Français.
Le surlendemain Bonaparte parut devant El-Arich avec le parc et le reste de Tarmée ; une batterie qu^il fit élever eut bientôt ouvert
une brèche praticahle. Le ig ^ là garnison n^eut d^autre ressource que de se rendre.
L^armée prit quatre joursi de repos s^ntoilr de la place ; le 22 elle ^e rftBÛt en piarche. Les divisions Kiél)er et Murât formaient Tay^iitglirde î égarées par 1^ perfidie ou Pignorance de leurs guides , elles errèrent pendant deux jours dans toutes les directions , sans trouver d^eau pour étancher la soif ardente qui les dévorait. Des Arabes , que le hasard leur fit rencontrer, les conduisirent à Kan-Jounes, où elles eussent dû coucher dès la première journée. Les divisions Bon et Lannes , qui
s^étaient égarées sur les traces de iWant-garde, arrivèrent presqu^en même temps , également exténuées de fatigue et de soif. Heureusement on trouva à Kan-Jounes, un corps de Marneloucks qui prit la fuite à Rapproche de Parm^ê. Le camp qu^ils abandonnaient était pourvu de vivres et dé rafraichissemens qui sauvèrent sans dèùtè béadcoup de Français d W danger
plus redoutable que ceux qu^ils affrontaient journellement dans les combats.
De Kan-Jounes ^ on apercevait les fertiles plaines qui entourent Ghazah. Ce fut avec rayissement que les Français , après avoir traversé soixante lieues de désert, se virent au milieu d^une contrée qui leur offrait à chaque pas de Fombrage , dé nombreux ruisseaux et toutes lés richesses d^uneabondanteTégétatiôné Aleur gaîté, à la légèreté de leur marche, on les eût pris pour des guerriers revoyant le sol natal après la victoire^
Qui eût dit à nos vénéirables aïeux qu^un jour les chants guerriers des Français républicains retentiraient dans ces mêmes plaines quMls arrosèrent de leur sang pour la délivrance du tombeau de Jésus-Christ? qui eût dit aux preux chevaliers des 12« et i3« siècles qù^une poignée d^hommes, commandés par aies vilains^ égalerait, si elle ne les suipassait, les exploits de ces masses de chrétiens que
FEurôpe jeta sur VAsie au temps des croisaidés?
A deux lieues en avant de Ghazah Favantgarde rencontra quelques pelotons de MarneloucLs qui ne Fattendirent pas. La ville elle* méme^ quoique fortifiée^ ouvrit ses portes sans résistance et fut j par conséquent ^ traitée avec la plus grande douceur. On j trouva des munitions considérables de guerre et de bouche , qui suppléèrent fort à propos aux convois que FoQ attendait de Catieh ^ et qui se trouvaient retardes de plusieurs jours de marche.
Il fallut encore rentrer dans les déserts. De Ghazah à Jaffa , ce n^est qu^une immense plaine de sable semée de monticules de même nature élevés par les vents; Fartillerie surtout eut beaucoup de peine à les franchir. La blancheur de ce sol mobile déchirait les yeux des soldats et occasiona un grand nombre d^ophtalmies.
JafFa ( Fancienne Joppé ) est une ville
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moyenne entourée de figuiers ^ dWangers^et rafraîchie par un grand nombre de fontaines.
Son petit port présente des dangers pendant neuf mois de Tannée y et ses moyeois de défense oonsistaiept alors dans tin faiUe mur sans fossé } mais sa garnison j mue par le fana* tisme, par la haine et par ce mépris que tous les Orientaux musulmans portent aux Européens y n^en résolut pas moins dé ré$i.<}ter jusqu^à la dernière extrémité.
Arrivé, le 3 mars^ devant Ja£Pa , Klébei^ en avait commepcé Tinvestissenient ; les ordres du général en chef le i^rent remplacer par les divisions Bon et Lannes. La division Kléber, formant Pavant-gàrde , dut se porter en avant poup Qouvrir le siég6t Elle prit pe^Hion à deux lieues de-^-là, sur Ifi rdute de Saint-Jeand^Acre (ancienne Ptolémals.)
Lé 4 înâlSy Murât reconnut la place et ses environs, malgré le feu des remparts et des ibrts dé la ville. D^aprës son rapport ,
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Bonaparte fit ses dispositions pour battre en brèche les parties les plus élevées et les moins accessibles des fortifications. Il 7 a lieu de présumer que son projet était en cela d^attirer Tattention de Fennemi sur les points menacés j et de diriger une autre attaque sur ceux qui sCitrouveraient négligés.
Le 7, Bonaparte somma le commandant de se rendre; celuirci, pour toute réponse, fit couper la tête au Turc qu^on lui avait envoyé en parlementaire. Alors les batteries commencèrent un feu si bien nourri qu^à quatre heures du soir la brèche était praticable. L^assaut est ordonné. Les Français s'^élancent avec intrépidité; les assiégés les- reçoivent avec un courage égal; on se bat corps à corps ; Lejeune^ chef de la vingt-deuxième demi-brigade,. périt sur la brèche. Sa incb^t est vengée. Les Français redoublent d'efforts et pénètrent dans la ville.
Au même instant, la division Bon obtenait
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Je même succès avec beaucoup moins de peine.
Quelques soldats ayaient reconnu la possibilité d^en tirer dans la place en tournant la partie des retranchemens qui plonge dans la mer. Ils appellent leurs camarades et , se mettant à Teau jusqu^aux aisselles, ils arrivent dé Pautre côté de la muraille.
Cernés de toutes parts,' les assiégés refusent encore de se rendre, et trouvent de nouvelles forces dans leur désespoir. Du haut des maisons ils accablent leurs ennemis d^une grêle de balles et de pierres.
Une partie de la division Lannes monle alors sur les toits , et là s^engage un autre combat non moins acharné que celui qui se livre dans les rues. Enfin les Français remportent. La garnison, refusant toujours de mettre bas les armes, est passée au fil de Pépée , et la ville abandonnée au pillage.
Quel affreux tableau que celui du sac d'une ville, et comment les Français purent-ils ou-
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blier vn instant les principes d^humanité qui les avaient fait admirer et ohâ^r pBT les Eg^jrp-» tiens? Les malheureux habitans de Jaffa eurent
à subir tout Oé qu^utae rengèanCé effi*énée inspire d*D dieux , tout ee que la soif du sang a dM^oiiVatable.
Pendant trente-sii heures , malgré les effbrts des ôftciers français , on be eesfea .d'enteûâre dans toutes les maisons des cris , des sanglots étouffés par les imprécations de la fureur. !Sî nos guerriers eussent éprouvé une perte considérable , s'ils avaient eu à châtier une perfidie , peut-être seraient-ils excusables; mais ils ne comptaient que trente hommes tués et deux cents blessés! mais ils avaient combattu des malheureux qui défendaient leurs foyers con»
tre des étrangers! Tirons un voilé sur des scènes aussi lugubres : elles sont heureusement rares dans Içs annales militaires de la France, et nous n^aurons plus à gémir d'êtrp obligés de
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remplir les 4evoiFS imposés par Timpartialité historique que nous professons.
Mais que disons*-nous ? il semble que la prise de Jaffa devait être le signal de toutes les horreurs que la guerre entraîne à sa suite. Des prisonniers nombreux avaient été faits pen-dant la route ; leur garde aurait employé des bras que les combats réclamaient impérieuse** ment ; ils consommaient des vivres précieux ; les mettre en liberté citait envoyer du renfort à Fennemi.... Ils furent exterminés !
Les vainqueurs trouvèrent dans la place quarante pièces de canon ou obusiers , envoyés par le Grand - Seigneur à Djezzar ^ pacha de Syrie. Djezzar signifie boucher : le prince qui portait ce nom Pavait acquis par des actes de férocité inouis jusqu'alors , même en Turquie.
La superstition put voir un effet de la justice divine dans les symptômes de peste qui se ma** nifestèrent parmi les Français dès le lendemain du sac de Jaifa. Une fièvre épidémîque
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les ayant attaqués en même temps , ils la con-^ fondaient avec oe premier fléau et se crurent tous menacés d'aune mort certaine. L^habile et généreux Desgenettes, chef des médecins de Parmée, parvint à rassurer le moral des soldats en s^inoculant , en leur présence , le mal dont ils étaient attaqués, et en se guérissant ensuite avec les remèdes qu'ail leur prescrivait.
Le général M enou , qui venait de se faire musulman, fut. nommé gouverneur de la Palestine * ; radjuda,nt-général Grézieu n^obtint le commandement de JafFa que pour j mourir de la peste quelque temps après.
La division Kléber marchait toujours en avant-garde. Le 14 ses éclaireurs rencontre-*
' B difiPéra ^ sous divers prétextes ; son départ pour cette destination y et ne quitta fort tard la ville de Ro-r sette, où il s'était marié à une jolie mabométane, que pour venir , sur la frontière d'Egypte , recevoir l'armée française à son retour de Syrie.
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rent un corps nombreux d'^ennemis et se replièrent en toute hâte sur le gros de la division. Celles des généraux Lannes et Bon arrivèrent alors, et ,se formant en carré ainsi que la première, elles culbutèrent Fennemi sur tous les points.
Le 16 Tarmée s^empara de Caïffa, au pied de ce mont Carmel si fameux dans nos livres sacrés. Les troupes de Djezzar avaient évacué la ville avec tant de précipitation qu'elles n'avaient ni détruit ni enlevé les magasins de vivres et de munitions qu'elle renfermait. Lé chef d'escadron Lambert en fut nommé gouverneur.
Le 18 l'armée française parut devant Saint- Jean-d'Acre.
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CHAPITRE XVIIL
Siège de Saint-Jean-d'Acre. — Bataille du Mont-Thabor. -^ Rentrée de l'armée française en Egypte.
(An VIL -17990
SAiNT-JËAM-'O^AcRtt eçt bàtîe sur une langue 4e terre qui ^^avance dans la Méditerranée.
Leç trois quarts de son enceinte sont baignés par les flots. Du côté de la terre, la place est couverte par de$ fortifications assez faibles en apparence , maïs que leur peu dVtendue rend faciles à défendre.
Dès le premier jour de Tarrivée de Bonaparte , et tandis qu'ail formait Tinvestissement de la ville , un événement désastreux arrivé à la flottille qui lui apportait des munitions et
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des pièces de siège ^ dut lui faire pre^^entijr le maurais succès de son entreprise» Cette flot-^ tille fut enlevée par la croisière anglaise devant GaïiFa. Uàrtilletie quWle portait servit à fortifier les remparts d^Acre^ et fut tournée contre ceux mêmes qu^elle eût dû fiecondel*.
Cependant le général en chef 9 habitué par une longue expérience à tout elpérer de la va*leur française , n^en résolut pas moins de pousser le siège avec toute la vigueur possible*
On avait trouvé Pennemi posté dans les nombreux jardins qui environnent Acre. La fusillade des tirailleurs de Tavant-garde suffit pour le contraindre à se renfermer dans la place* Bonaparte fit en même têtnps occuper les villages dç' Saffet v Nazareth , Chefamer^ qui dominent la route de Daitias par où les assiégés eussent pu communiquer avec les partisane qu^ils' avaient dans la dampagne.
Ces précautions étant prises, on travailla vivement à Pouverture de la tranchée et à Vé^
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tablissement des batteries ; mais les assièges ^ habilement diriges par Phelippeaux ( émigré français ) , opposèrent tant d'obstacles à ces travaux, que Parmée eut bientôt reconnu qu'il n'en serait pas du siège d'Acre comme de celui de la ville de Jaffa prise en trois jours.
Les soldats employèrent leurs loisirs et leur industrie à se faire des logemens dans le sol dont ils occupaient la surface En peu de temps ils eurent creusé une multitude d'habitations souterraines où l'agréable se trouvait joint à l'utile. Dans l'intérieur de ces habitations, des lits de feuilles et d'herbes sèches, des bancs de gazon , s'ofiraient à la fatigue. Au dehors, des fleurs et des arbustes, recueillis dans les jardins de la ville , couvra^ient les terres éparses retirées des fouilles. Deux ruisseaux fournissaient une eau abondante et limpide, l'un à la droite et l'autre à la gauche de ce camp souterrain. Les magasins de vivres trouvés dans Jaffa , Caïffà , Nazareth et autres
lietiX) suppléaient aux convois attendus d^Égypte. Enfin Parmée nMprouvait la privation d'^aucim des objets nécessaires à la vie.
Les travaux du siège étaient poussés avec toute l'activité que comportait la pénurie des moyens d'attaque. En vain les assiégés avaient, le 26 mars, tenté une sortie dans Fintention de détruire les ouvrages commencés. Assaillis avant d'avoir eu le temps de se développer , ils s'étaient vus forcés de rentrer précipitamment dans la place.
Douze pièces de campagne et quatre obusiers élevés en batterie, commencèrent, le 28, à battre une tour qui se trouvait an milieu de la ligne de défense ennemie. A trois heures du soir la brèche parut praticable et les grenadiers demandèrent l'assaut avec tant d'instance que l'on fut obligé de céder à leurs vœux. Ils s'élancent; mais, à leur grand étonnement, ils trouvent à dix pieds de la brèche un fossé de quinze pieds de largei^r j revêtu d'une bonne
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contrescarpe , dont Texistence n^avait même pas ét^ soupçoDnéel Cet obstacle inattendu ne fait que ralentir le mouvem^it des Français sans diminuer leur ardeur. Des échelles sont placées; las grenadier^ descendent dans le fossé; quelques-^ùns arrivent à la brèche. A leur approché , un mouretoent de tert»etir sVtait emparé des assiégés. Déjà ils abandonnaient la tour pour fuir vers le port ; mais , ne se voyant point poursuivis , ils reviennent sur leurs pas y ramenés par Djezzar. *
Les grenadiers niaient pu profiter de ce premier mouvement qu'il importait tant de saisir. Arrivés à la brèche, ils Fa vaîeût trouvée de dix pieds de hauteur , et les troupes commandées pour les soutenir s'étiiient arrêtées devant le ftital fossé, faute de moyens pour le franchir. Foudroyés par le feu de la place , écrasés par une pluie de pierres , de grenades et de matières enflammées qu'on leur lançait du hâUt delà tour, ils rentrèrent, en frémissant de
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dépit , datis le chemin couvert. De quelle hor*** rible surprise furent-ils frappés en voyant leS Osmanlis sortir alors de leurs retranohemens pour venir couper la tête aux morts et aux bles^ ses restés dans le fossé , afin de mériter ainsi la récompense accordée à tout soldat turc qui apporte la tête d'^un ennemi [ Les Français profitèrent de cette excursion imprudente pour vensrer la mort de leurs camarades. Peu des barbares descendus dans le fossé parvinrent à regagner la place ; mais Passant fut manqué.
Bonaparte ^ convaincu par cette expérience de l'impossibilité d'enlever la ville de vive force , fit reprendre les travaux avec un surcroît d'activité.
Si cet engagement diminua quelque chose de la présomption des Français , il produisit un effet tout différent sur DjeMar et ses Turcsi Fière de sa résistance , la gàrnisoiï commença k faire des sorties, «toujours repôossées, il est vrai , mais dans lesquelles \t% assiégés , conduit*
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par des Anglais , réussirent quelquefois à en>traver les opérations des assiégeans.
Cependant les émissaires de Dje2;zar semaient For et les proclamations dans toute la Syrie pour susciter de nouveaux ennemis aux Français. Des rassemblemens nombreux se forniaient à Sour ( Pancienne Ty r ) , à Tabarié et principalement à Naplouse. Abdallah, pacha de Damas , généralissime de Farmée turque , levait des troupes et annonçait le projet d^exterminer les chiens de mécréans qui assiégeaient Saint-Jean-d^Acre.
Informé de ces mouvemens par les Druzes ^ peuplade chrétienne du mont Liban , amie des Français , Bonaparte envoie le général Junot en reconnaissance. Cet officier se porte sur Nazareth où des partis ennemis sMtaient montrés. De-là il marche sur Loubî. Tout-à-coup il est assailli par trois mille cavaliers. Junot n'avait avec lui que cinq oents hommes. Il en blesse ou en tue six cents à Fennemi, lui enlève
cin^ drapeaux et revient prendre position à Nazareth.
A la nouvelle de cette brillante affaire , le général en chef donne ordre à Kléber d'^aller avec sa division rejoindre Junot à Nazareth.
Les deux généraux réunis rencontrèrent Farmée turque , forte de huit mille hommes , à un quart de lieue de Loubi. Attaqué avec intrépidité , Fennemi abandonne le village et est f ejeté au-delà du Jourdain. Le brave Junot eut dans Faction deux chevaux et un dromadaire tués sous lui , et ses habits furent criblés de balles.
Dans son rapport, Kléber informait le général en chef qu^une armée ennemie , forte de trente à trente-cinq mille hommes , composée de Mameloucks , de janissaires, d^ Arabes, de Samaritains, de Naplouzins , etc., sMtait rassemblée dans la plaine de Fouli , à quatre lieues de Nazareth , d'où elle infestait les environs. Il ajoutait que le capitaine Simon,
bloqué avec cinquante hommes dans le fort de Saffet par une nuée d^ Arabes , avait besoin d^étre promptement secouru , et terminait en annonçant son dessein de se porter sur les derrière3-de Pennemi pour tenter de surprendre son camp.
C<9 rapport convainquit Bonaparte de la nécessité de frapper un coup décisif qui éloi-^ gnàt cette multitude de son camp , et lui ôtàt Fenvie de se mesurer avec les Français. Des renforts furent envoyés à Kléber. Murât eut ordre d^aller % en toute hâte , avec mille hommes d^infanterie et une pièce de canon, occuper le pont dlacoub , seul point par où l'ennemi pût opérer sa retraite au-delà du Jourdain.
Le général en chef se mit lui-mémé en marche avec la division Bon et la cavalerie , ne laissant devant Acre que les divisions Lannes et Reynier.
Arrivé sur des hauteurs qui dominent les plaines de Fouli, Bonaparte aperçoit, à trois
lieues de distance, au pied du MoDt**Thabor^ la division Klëber déjà aux prises avec toute l'armée turque. Deux mille Français, cernés de toutes parts , combattaient vingt-^Jnq mille hommes de cavalerie et dix mille d^infanterie» A cet aspect, les Soldats conduits par Bonaparte voulurent s'élancer au secours dé leurs cotn-« pagnons. Il modère leur impétuosité et fait sed préparatifs pour le combat. Son petit corps d'armée est divisé en deux carrés dont la di-* rection , combinée avec la position de la division Kléber, doit enfermer l'ennemi au centre dun triangle.
Au moment d'attaquer, Bonaparte fait tirer un coup de canon dont le bruit porte aux combattans des émotions -opposées. Les Turcs s'étonnent et l'incertitude ralentit leurs mouvemens ; les Français devinent que le général en chef approche ; w* C'est Bonaparte ! » s'é-
erient-ils tous ensemble , et de rang en rang
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circule un firémissement de joie et d^espérance i ce nom semble doubler leur force.
Kleber profite de Penthousiasme de ses soldats: prenant aussitôt Poffensiye ^ il aborde Fouli au pas de charge et passe au fil de Pépée les Musulmans qui défendaient ce village.
En cet instant les deux colonnes arrivent sur Fennemi ; le choc est si violent , que cette masse énorme, écrasée sur tous les points , se débande et prend la fuite dans le plus grand désordre.
Arrêtés par Murât qui occupait le pont dla-r coub, les fuyards se jettent dans le Jourdain et le plus grand nombre y trouve la mort.
Dans cette journée, la division Kléber, composée de deux mille hommes, se battit seule depuis six heures du matin juscpi'à une heure après midi, contre toute Tarmée turque. Plus de quatre mille cadavres entouraient le terrain sur lequel elle avait combattu.
Les annales militaires des nations offrent
peu d^exemples d^un aussi beau fait d^armes.
Bonaparte , que Ton a voulu représenter quelquefois comme jaloux de la gloire de ses lieutenans, donna , dans son rapport au gouvernement français , tout Fhonneur de cette mémorable journée à Kléber. On a pu voir cependant par notre récit que les savantes dispositions du général en chef déterminèrent la victoire que Fintrépidité du premier avait commencée»
L^armée bivouaqua sur le champ de bataille , au pied du Mont-Thabor dont le nom , jusquMors consacré par la piété , le fut désormais par la victoire»
Les Français, dans cette excursion , n^avaient cessé de fouler une terre sillonnée fde grands souvenirs. A chaque pas on rencontrait les traces des siècles écoulés : tantôt la mémoire des patriarches hébreux se ranimait dans la pensée ^ tantôt celle des rois du peuple juif; ici était encore empreinte la do-^
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nûiiatioii romaine , la tout attestait les exploits des conquérans du Saint-Sépulcre , et leurs ombres cheyaleresques semblaient se lever joyeuses de saluer les héritiers de leur bra-* Youre. Les collines , les vallons ^ les torrens et jusqu^aux moindres rochers, chaque objet parlait aux cœurs des Français ; rien n^était muet; ce fut Famé pénétrée d^émotions profondes que les troupes rentrèrent au camp devant Acre.
he résultat de la journée du Montr-Thabor fut la prise d^immenses magasins de vivres et la dispersion totale des partisans de Djezzari qui ne reparurent plus.
La nouvelle de Farrivée à JalBPa de trois frégates françaises chargées de pièces et de niu** nitions de siège acheta de répandre la ji^ie parmi les Français : ils crurent toucher au momf nt de voir tomber les mur$ davaivZ lesquels ils s^étonnaient d^étre arjétés.
Cependant les travaux étaient poussés de
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part et d^autre avec uae vigueur toujours crois-*sainte : des fortifications nouvelles sMlevaient comme par enchautement derrière les fortifia cations que Partillerie française venait de ren-^ verser. Tantôt les assiégeant parvenaient à ^e loger momentanément sur la brèche et en étaient repôUssés par lés habiles dispositions de Phelippeaut; tantôt Tenuemi faisait des sorties qu^il payait toujours cher, mais dans lesquelles il parvenait quelquefois à détruire des ouvrages qui avaient coûté plusieurs jours de travail. Le temps s^éçoulait sans «imener le résultat déôisif. Les munitions des Français sèpuisaient au point que le général en chef axait acooi*dé une prime pour chaque projectile ennen^i que les soldats ramassaient. Cétait un singulier spectacle de voir nos guerriers sorir de leurs habitations souterraines , à cha-
que volée de canon tirée des remparts , et couiir ^près les boulets.
I4 7 msti p on aperçut du bord de la tner
un grand nombre de voiles à Thorizon. Aus-* sitôt Fardente imagination des Français lear persuade que cVst une flotte amie qui vient chasser les Anglais et attaquer la place par mer, tandis qu^eux-mémes Pattaqueront par terre : allégresse universelle ! Elle ne fut pas de longue durée ; la flotte signalée apportait aux assiégés de nouveaux renforts et des vivres.
Bonaparte eut à peine reconnu les vaisseaux turcs qu^il résolut de donner on assaut général à la place , avant quMls y eussent débarqué les secours attendus par les assiégés. On attaque sur tous les points à la fois avec la plis grande impétuosité. Généraux, officiers ît soldats rivalisent d^effbrts et combattent sir la brèche. La tour est prise , les Français Ty logent, la nuit arrive, et le carnage est stspendu.
Au point du jour , le combat recommeice avec plus de fureur que la veille. L'artilferi^
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française pratique une nouvelle brèche, et deux cents grenadiers précédés par Tintrépide général Rambaud pénétrèrent enfin dans la place en poussant des cris de victoire.
Les Turcs retranchés sur les côtés de la brèche , revenus de leur première surprise , commencent alors une fusillade terrible qui prend les assaillans en flanc et à revers , et couvre le terrain de morts et de blessés. Du palais de Djezzar , des maisons voisines et des barricades qui encombrent les rues , part un feu non moins meurtrier. Les troupes hésitent et font un mouvement rétrograde. Le général Lannes s^élance à la tête des guides pour les soutenir. Déjà il avait rallié la colonne et la reportait au combat ; mais les Turcs et les marins de la flotte anglaise venaient de quitter leurs vaisseaux. Ds arrivent en masse et couvrent la brèche. Le général Lannes est renversé par un coup de feu ; ses soldats remportent. Il était nuit ; les Français épuisés de
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fatigue et de besoin se battaient depuis le point da jonr. De noayeanx renforts dé troupes fraîches arrivaient à chaqne instant à Pen* nemi. Il fallut ordonner la retraite.
On a vu que denx cents grenadiers avaient pénétré dans la place ; se trouvant coupés et privés de tousmojens de retraite, ils se jetérent dans une mosquée , résolus de périr les armes à la main plutôt que de se rendre aux Turcs. Déjà fe brave Rambaud avait succombé, déjà le féroce Djezzar faisait diriger sur eux des canons chargés à mitraille. Heureusement Sydney-Smith survint et leur sauva la vie en les faisant ses prisonniers par capitulation.
Les pertes que les Français avaient éprouvées dans cet assaut , ]es renforts survenus aux assiégés , Ceux qu^ils pouvaient recevoir à chaque instant par la mer, les ravages que la peste exerçait dans le camp, tout se réunissait pour mettre en doute la possibilité d'entrer de vive force à Saint- Jean- d'Acre; mais la prise de
cette ville était d'^un si grand poids daûs les destinées futures de FEgypte , que Bonaparte ne put se résoudre à s^en éloignéi* sans avoir fait de nouvelles tentatives. Chaque jour était marqué par un assaut infVuctueux ; chaque
jour, le sang des braves rougissait là terre. Rambaud avait péri ; le général Bon succomba à son tour, et quantité d^autres officiers distingués et de valeureuiç soldats épi^ovërent le même sort. Enfin le général en chef , forcé de se rendre à Pévidence, annonça, le 17 mai, la levée du siège par un ordre du jour dans lequel, après avoir cherché à retrempei* le moral des soldats par le souvenir de leurs ex«ploits , il présentait la prise d^Acre comme une chose de peu d^importance. Mais les efforts inouis qu^il avait faits attestaient le contraire , et depuis , sur son rocher de Sainte-Hélène , il disait : a Si j^avais enlevé Saint-^ean-d^Acre, » j^opérais une révolution dans TOrient. Les » plus petites circonstances conduisent les
)^ plus grands érénemens. Saurais atteint I» Constantinople et les Indes ; jVusse changé y la face du monde. » Cette assertion n'aurait rien d^exagéré si , comme Passure M. de Forbin , soixante mille Druses nVttendaient que la prise de cette place pour se réunir à Farmée républicaine.
Quelques jours ayant la levée du siège , un parlementaire avait apporté aux Français une proclamation du grand visir, dans, laquelle la bonne foi britannique avait rais son empreinte. Le ministre ottoman cherchait à persuader aux soldats que le Directoire ne les avait envoyés en Egypte que pour se débarrasser d^eux : il leur offrait des passe-ports et toutes sortes de sûretés pour retourner en France.
Le silence du mépris fut la seule réponse qu^obtinrent de pareilles offi*es.
La retraite de Parmée fut marquée par des mesures terribles , mais sans doute nécessaires. Les flammes dévorèrent un grand nombre de
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villages; on fit sauter les fortifications de plusieurs places de guerre ; on incendia des magasins de grains et de fourrages ; la plaine qui sépare Acre de Jaffa était toute en feu.
Que ne pouvons-nous passer sous silence Tévénement dont cette Jaffa fut témoin , évé-^ nement que la postérité jugera de diverses manières, et qui, si ce ne fut point un crime , est du moins un malheur à jamais déplorable !
La peste sMtait déclarée au camp devant Acre ; lors du départ , une cinquantaine de soldats se mouraient en proie à cette épidémie : quel que fut le danger de leur voisinage , on n'hésita pas à les transporter à la suite de Farmée : ils furent traînés ainsi jusqu'à Jaffa. Là se présentait le désert et son immense solitude ; ils devaient infailliblement y périr d'une lente agonie : l'existence de dix mille Français était compromise parle contact de ces malheureux.
Tout le monde sentait avec douleur qu'on serait forcé de les abandonner; ils allaient
tomber vivatis entre les mains des Turcis; eette perspective faisait frémir. Le général en chef résolut de les soustraire à Phorreur des supplices en hâtant polir eux le bienfait de la mort ; mais ce dessein , qui n^eût peut-être pas répugné à Tantiquité , révoltait les idées mo.deraes ^ et Bonaparte essuya un noble refus de la part de Desgenettes , «hef des médecins de Tarmée. Il eut alors recours à d^autres em^ ployés qui se montrèrent moins indociles:
une préparation d^opium fut mise en usage^ et quelques-uns des pestiférés passèrent au néant avec le sentiment du sommeil '• Epouvan-^ tablé nécessité! fruit afireux de la guerre] notre ame s^ndigne au souvenir de cette action , et icependant si ces tristes victimes pouviaient sortir de la tombe et élevier la voix , elles ne désavoueraient point un tnépas qui, en
^ fPlusiears eurent une crise salntaii^ qui les sauva; ils fbreot &its prisoaniens par Itis Anglais.
sauvant leurs frères , les dérobait elles-mêmes à Tignominie des tortures !
Uarrace contÎDua sans obstacle sa marche rétrograde : le i4 juin elle arriva au Caire. Les habitans Faccueillirent avec des acclamatioos dont la souî^fee était peut-être plus dans la crainte que dans Tamitié. Mais qui pourrait exprimer la joie , Tenthousiasme des Français restés dans cet^p ville , qui , sur la foi d'aune perfide r^nomtaé^ » avaient cru leurs compagno;ns,eps0velis dans les sables de la Syrie? QuMls^ont. forts et doux les liens par lesquels s^unisjBçnt des guerriers qui ^ séparés de leur patrie 9 ont couri] les mêmes dangers et mois*soqné les m^piçs palmes sur des terres lointaines ! Qu^0l|e e^t étroite la double fraternité des périls çt de la gloire I L^armée française , au milieu d^rÉgypte^ présentait Timage d\ne famille fîxilée.
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CHAPITRE XIX
Suite de Texpédition de Desaix dans la Haute-Égjpte. — Combats de Faîonm et de Samanhout.
(An VIL — 1799.)
Tan0is qa^^en Syrie les républicains unis^ saient des souvenirs guerriers aux pieux souvenirs que rappeUent les noms du Jourdain ^ de Nazareth j du Mont-Thabor ^ leurs compagnons , à plus de deux cents lieues de là , cueillaient aussi des lauriers , et foidaient un sol non moins riche en objets d^admiration.
A mesure que Ton avance dans la Haute- Egypte , on rencontre plus fréquemment des ruines de cités , des débris de monumens , tristes restes sans doute de siècles de gloire , dans lesquels se découvrent une grandeur, une
richesse et une perfection étrangères aux plus fastueux monumens de FEurope ; dès colonnes renversées, des chapiteaux brisés et mutilés ^ des ruines , moitié debout , moitié par terre , attestent la puissance des hommes et la puis-» sançe bien supérieure des années.
D^autres débris couverts de caractères inconnus semblent appartenir à des époques plus reculées encore. Qui retrouvera Pidiome dans lequel ces caractères sont écrits ? Qui rouvrira ces livres du passé fermés par la main du temps?
Le drapeau français flotta sur ces ruines vénérables : leurs échos habitués aux soupirs de Fesclavage , aux accens impérieux du despotisme y s^étonnèrent de répéter des chants républicains.
Près de ces grands tableaux de destruction ,
les bords du Nil o£Erent aux regards surpris
tout ce qu^on pourrait demander à la jeunesse
de la nature : des groupes d^arbres majestueux,
des bosquets de palmiers ^ des bois de syeo-» mores ^ jettent sur les eaux du fleuve leur om*brag« séculaire ; des arbustes moins orgueil*^ }eux ^ mais non moins briUans^ des grenadiers ^ des orangers et mille autres , formant sur les deux rives iin rideau de verdure parsemé de fleurs 9 mêlent agréablement leurs doux parfums, leurs riantes couleurs, leurs formes élégantes , et prodiguent à Phomme les fruits le^ plus délicieux. Chaque année voit les mêmes champs se couronner jusqu^à trois fois de moissons abondantes, et le stérile désert semble n^étre là que pour faire ressortir leur fertilité.
Mais , outre le despotisme , plusieurs fléaux ait£iquent tant de biens jusque dans leurs sources.
Tantèt de noirs ntitages de sauterelles oeuvrent la contrée ; elles £oanneiiit en volant une masse si épaisse , que le Mleîl ea est momen«*> tanément éclipsée Ce$ multitudeis ailées «^abat-
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tent , et en peu de minules elles ont déroré tout espoir de récolte sur une ligne de plusieurs lieues détendue. Tantôt un vent empoisonné , le kamsin, vient porter la terreur et quelque*^ fois la mort au sein de la Haute«-Egjpte. Les animaux ne sont pas à Fabri de son influence. Malheur à- ceux qu^il surprend dans le désert ! il n^est qu^un seul moyen de salut , c^est de sVtendre la face sur le sable , afin de laisser fuir , sans le respirer, cet air pestilentiel.
Les Français se trouvèrent dans ce cas , et
les conquérans de TÉgypte , couchés le visage
contre terre , présentèrent alors sans doute un
'^spectacle bien propre à faire naître des ré*
flepi^.îons.
A ces fléaux accidentels il faut joindre. le
sable qui rétrécit journellement les bords du
Nil; déjà il a englouti des champs jadis couverts
de verdure , des habitations, des villages entiers.
Il s'avance lentement vers le Nil ; mais il s'avance
continuellement I et Ton peut craindre qu'un
jour il ne chasse ce beau fleuve de son lit.
Le vainqueur de Sédiman , après avoir fait prendre à ses troupes un repos acheté par tant de fatigues et de succès , quitta le Faïoum pour aller lever le miry * sur les villages de la province conquise. Pendant son absence, mille Mameloucks et un plus grand nombre de fellahs essayèrent de surprendre la ville , où ne se trouvaient que trois cent cinquante Français attaqués d^ophtalmie. Ces braves ne s^tonnèrent point du nombre de leurs ennemis ; ils défendirent les rues pied à pied, et se retirèrent en bon ordre dans le petit fort qui domine la ville ; de-là ils firent un feu bien nourri, qui rebuta promptement les assaillans.
Furieux de leurs pertes , ces barbares se
* On appelle ainsi les contributions annuelles payées par les paysans égyptiens aux Mameloucks ^ ce qui n'empêche pas ceux-ci de les rançonner arbitrairement de temps en temps. Ce sont alors des avanies.
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répandirent alors dans les maisons dont Pap^ parence flattait leur avidité. Bientôt des cris douloureux s^élevèrent des divers points de la ville; femmes^ enfans, vieillards,, chassés de leurs asiles ^ erraient en gémissant et se trouvaient à chaque instant renversés par les Mameloucks qui couraient au galop dii pillage d^une maison à celui d^une autre;
A ce spectacle , transportés d^indignàtion , les Français se précipitèrent hors du fort qui les protégeait, et tombèrent eh bon ordre sur Fennemi surpris; mais les Mameloucks ne tardèrent pas à se rallier. Déjà les soldats entourés de tous côtés ne songeaient plus qu'^à vendre chèrement leur vie, quand un détachement envoyé par Desaix, survenant tout-à-coup , décida par sa seule présence Mameloucks et fellahs à s^enfuir. Ils.
mirent dans la rétraite encore plus de précipitation que dans Tattaque.
Cette dernière tentative de Kn domptable
2l4 EXPEDITION
Mourad, et les nouvelles de Farrivëe prochaine des Arabes de la Mecque et dlambo , soulevés par les proclamations virulentes du Grand-Seigneur ^ firent sentir au général Desaix Furgente nécessité de prévenir la jonction des ennemis , en rejetant les Mameloucks tout*à-fait hors de PÉgypte, ou en les détruisant. Pour arriver à ce but avec des troupes principalement composées d^infanterie, contre une cavalerie si agile et si infatigable qu^^elle reparaissait le lendemain sur les derrières de Pennemi qui Pavait vaincue la veille , il fallait balayer les deux rives du Nil ^ en présentant de chaque côté une ligne assez étendue et assez forte pour que les Mameloucks ne pussent ni la tourner ni la forcer.
Les troupes alors aux ordres du général Desaix ne pouvant suffire à une opération de ce genre , il se rendit au Caire d^ou il ramena le général Davoust et quinze cents hommes qui avaient été précédemment détachés de sa
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dirision^ et quila portèreat àtrois mille hommes d^infanterie , douce cents de cavalerie et huit pièces de caulpagne. Douze djermes (bateaux armés ) furent destinées au transport des vivres et munitions de ce corps d^armée.
Les Français se mirent en marche avec la seule crainte de ne point rencontrer les Mameloucks assez tôt au gré de leur impatience. Ils les redoutaient bien moins que les fatigues du désert, mais ils durent se résigner; car Mourad paraissait résolu à ne point engager de combat , et il était impossible de Vj forcer, puisquVvec ses cavaliers il faisait en un jour trois fois plus de chemin que n^eh pouvaient faire les Français.
Enfin, ils Fatteiguirent à Samanhout.
Quelques jours auparavant , Davoust , daus une reconnaissance , avait sabré mille à d0uz.e c^nts Bédouins , qui , voyant exécuter un mouvement rétrograde aux troupes , s^étaient per-»
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çuades que , vaincues ^ elles cherchaient leur salut dans la fuite*
Mourad avait opéré sa jonction avec les Arabes dlambo et Ae la Mecque ^ qui composaient son iufanterie* Brûlant de fanatisme , ils attaquèrent les Français avec fureur, tandis que les Mamdoucks j suivant leur habitude , eutouraient Tarmée en cherchant un point faible ; heureusement les carrés français nVtaient pas devenus plus pénétrables que par le passé. Les efforts de Tennemi furent inutiles et finirent , comme à Pordinaire , par la dé-^ route.
Desaix ayant fait marcher un corps de chasseurs pour enlever Samanhout où se trouvait Mourad , peu s'en fallut que ce bey ne se laissât prendre : il eut à peine le temps de s'enfuir. Ses Mameloueks le suivirent. Les malheureux Arabes n'ayant pas les mêmes moyens que là cavalerie de se soustraire au danger , il en fut fait un horrible carnage. Desaix poursuivit
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Pennemi jusqa^à Girgë , six lieues au-delà du champ de bataille.
Cette défaite ramena Mourad-Bey à ses premiers plans de temporisation ; mais en vain chercha-t-il à fatiguer ses infatigables ennemis par des marches et des contre-marches en sens divers j vivement pressé, il fut contraint de se jeter dans Faifreux pays de Bribes , audessus des cataractes, en Nubie. Desaix le suivit jiisqu^à Philé, île célèbre qui servait autrefois de bornes aux possessions des Romains.
Le général français dut être fier d^avoir porté les armes de sa patrie jusqu^aux lieux où s^arrétèrent les aigles des anciens maîtres du monde.
2iS EXPÉDITION
CHAPITRE XX
Suite de Texpédition de Desaix dans la Haute-Egjpie» — Combats divers. — Détails de mœurs.
(An VII. - 1799.)
En rejetant Mourad au-delà des cataractes j lés Français croyaient s^assurer la paisible possession de FEgypte et arriver enfin au terme de leurs travaux. Cette erreur fut de courte durée. Tous les Mameloucks niaient pas suivi leur chef dans sa fuite, n fallut de nouveaux efforts pour détruire ceux qui osèrent continuer de tenir la campagne ; il en fallut bien plus encore pour réprimer le fanatisme indomptable des habitans du désert.
Hàssan-Bey, lieutenant de Mourad, était resté dans la province du Saïd où,il travaillait
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à soulever les Arabes. Par les ordres de Desaix , Dayoust se met à sa poursuite ; il Patteint au village de Luzor, près des ruines de Thèbes *. Entraîné par son ardeur, le général français s^était porté en avant à ]a tête de deux cents cavaliers; les Mameloucks étaient en nombre égal ; la mêlée fut terrible. Hassan blessé céda le chaitip de bataille , et ne dut son salut quVu dévouement courageux de ses Mameloucks.
A Kéné ce furent des Arabes que les Français eurent à combattre. Battus une première fois, ils revinrent à la charge deux heures après avec une nouvelle fureur et succombèrent encore. Trois cents de ces malheureux ,
' Ces ruines se montrèrent tout-à-coup devant les
soldats au détour d'une montagne. L'admiration qu'ellesi inspirèrent fut telle que Tannée s'arrêta spontanément et présenta d'elle-même les armes aux vénérables restes de la ville aux cent portes.
réfugiés dans un bois de p^miers, périrent jusqu^au dernier, plutôt que d^accepter la vie que leur offrait la générosité du vainqueur.
A Aboumanah , à(Siout, même acharnement de la part des Arabes et mêmes revers. Dans ce dernier combat on vit un de ces frénétiques frapper du sabre et blesser deux Français qui le tenaient cloué contre une muraille avec leurs baïonnettes. Mais cela doit-il étonner dans des hommes pour qui le meurtre de tout ce qui n^est pas de leur religion est le chemin du paradis , et qui croient fermement qu^une fatalité inévitable préside aux destinées humaines ?
Le fait suivant, que nous empruntons au Voyage en Egypte de Denon , fera mieux connaître encore Fempire de cette croyance sur les^ Arabes.
« On amena au général Desaix un crimi- » nel ; on criait : Cest un voleur ; il a volé des )) fusils , on Pa pris sur le fait ; et nous vîmes
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» paraître un enfant de douze ans , beau » comme un ange. Blessé au bras d^un large » coup de sabre, il regardait sa blessure sans » émotion : il se présenta d^un air confiant et » naïf au général qu^il reconnut aussitôt pour » son juge. O puissance 4^ la grâce naïve ! » pas un assistant n^avait conservé de colère, n On lui demanda qui lui avait dit de voler » ces fusils ; personne : qui Pavait porté à ce » vol ; il ne savait^ le fort , Dieu : s^il avait » des parens ; une mère seulement , bien paur H (fre et aveugle. Le général lui dit que , s^il » avouait qui Pavait envoyé , on ne lui ferait » rien ; que sUl s^obstinait à se taire , il allait i> être puni comme il le méritait : je vous rai » dit ^personne ne nC a eni^oyéj Dieu seul nC a » inspiré ; puis mettatit son bonnet aux pieds » du général : voilà ma tête ^ faites-la couper.^. » Pauvre petit malheureux! dit le général, » qu^on le renvoie. Il vit que son arrêt était » prononcé ; il regarda le général , celui qui
» devait l'emmenep , et deviDant ce qu^il n'^a- » vait pu comprendre , il partit avec le sourire M de la confiance. » •
Si les Français eussent cru à la fatalité , ils •en auraient trouvé un exemple dans le nou*veau désastre quVprouva lemr marine en Egypte-r La flottille française ^ composée de la djerme P Italie et d^autres bAtim«D8 armés, avait été arrêtée à Benouth par les vents. Has*san-Bejy remis des blessures qu^il avait reçues près des ruines de Thèbes , fut informé de cet incident. Aussitôt il dirige sur la flottille trois mille Arabes récemment arrivés d^ambo.Lefeu des bàtimens ne pent qu^éclaircir leurs rangs sans les arrêter. Ils se préeipîtent tout armés dans le Nil, et s^emparent des navires de trans* port. En vain le capitaiûe de P Italie , le brave Morandi, redouble ses décharges de mitraille; le bâtiment échoue. Les Arabes s^élanoent à Tabordage. Morandi, voyant son pont couvert d^ennemis, et n^ayant plus d^spoir, met de sa
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main le feu aux poudres , et périt ^ envelop-» pant dans sa ruine les forcenés qui couvraient son bord.
Fier de cette victoire, Hassan se crut destiné à exterminer tous les Français : Tarrivée du schérif de la Mecque qui lui ramenait de noD^ breux renforts ne contribua pas peu à exalter sa confiance. Il résolut de mai»eher à Feanenû*
Au moment du désastre de Benouth , le gé^ néral Béliard se trouvait à deux journées de distance. Chargé par Desaixde poursuivre les Arabes , il prit une résolution semblable à celle de li^va chef»
JLe$ deux troupes se rencontrerant non lom du village de Benoutbr Hassan avait près de dix niiUie oombattans j les troupes de Béliard for»aiçnt à peio^ la dixième partie de ce nombre^ Los Arabes ^^ eiicore dans Tivresse de leur victoire réoente, étaient de plus enflam*mes d^un^e ardeur fanatique par la préaei¥îe du schérif et des étendards aacrés de la Mecque.
Les Français avaient juré de yen^fer leurs com-. pagnons. Le choc fut terrible.
A la vue de ses adversaires , Hassan entre dans une sorte de délire pythonique : il commande , d^un ton inspiré, à cent de ses plus braves de se jeter sur eux et de les égorger. Les tirailleurs français se réunissent pour les recevoir. Soixante de ces Séîdes tombent victimes de leur témérité.
Les deux corps s^approchent , se heurtent , et le combat se trouve engagé sur tous les points.
Les Arabes s^étaient formé une batterie des pièces trouvées sur la flottille française.. Une manœuvre aussi hardie que bien combinée rendit ces pièces à leurs premiers maîtres. Après avoir repoussé une charge des Marneloucks, les carabiniers. sMlancent au pas de charge, comme pour les poursuivre; puis, par un rapide demi-tour , ils se jettent sur la batterie , massacrent les canonniers , tournent les
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canons et lesltirent sur Tennemi épouvante.
Le succès de cette manœuvre détermina les Mam^loucks à s^enfuir : abandonnes à euxmêmes ) les Arabes se réfugièrent dans le yil-^ lage f où ils continuèrent de se défendre avec une fureur toujours croissante; la nuit survint et interrompit le combat.
Tant que dura rob6imrite% on entendit les assiégés chanter continuellement des hymnes.
ï!p*«li??irentonnait dVbord seul un verset • que ses soldats reprenaient et chantatent en chœur. Au point du jour , le général Beliard fit sommer ces insensés de mettre bas les armes : sur leur refus un assaut fut dopné et reçu avec une valeur inouie. Il resta'sans succès : la journée se passa en nouvelles tentatives qui nVû eurent pas davantage.
Le général français se vît alors dans la nécessité de prendre un parti qui répugnait à son caractère. Il ne lui restait plus qu^une caisse
de cartouches. Un antre feu dut remplacer ce-
lui du salpêtre; des brandons enflammés fnrent lances de toutes parts sur le village.
Allumé sur des points multipliés , Pincendie gagna de maisons en maisons, et forma bientôt un cercle immense au centre duquel se trouvait un vaste bâtiment fortifié, principal refuge des Arabes. Quelques-nans de ces infortunés essayèrent de traverser les flammes qui les entouraient : ils périrent. Le plus grand nombre monta au faite de la maison, dont le toit, suivant Tusage du pays, formait une plate-forme. Là ils continuèrent les chants pieux que Ton avait entendus la nuit précédente. Cependant le feu s^avançait avec une épouvantable rapidité. Déjà le village ofiîrait l'image d^un lac embrasé , et les chants continuaient encore. Peu à peu ils se firent entendre moins distinctement; ils cessèrent enfin vers le point du jour.
Les Français pénétrèrent alors dans la mai^^ son , dont les murs en pierre avaient résisté à
D^KGTPTB. 227
Taction du feu. Ils la trouvèrent encombrée <ie cadavres informes ; quelques malheureux à demi grillés existaient encore; les moins maltraités étaient si enflés , qii'^au moindre mouvement leur peau se déchirait de toutes parts. Qui croirait qu^en cet état ils essayèrent de résister ? Si leur . but était de s"*attirer une mort prompte , il fut rempli ; la pitié lança les coups qui terminèrent leurs douleurs.
Epouvantés de la destruction de Benouth , les habitans des villages voisins avaient fui précipitamment dans le désert, abandonnant biens et femmes au vainqueur. Les Français ne furent pas peu surpris de se voir gaiement accueillis par les femmes : esclaves plutôt quVpouses , elles passèrent sans répugnance sçus l^e joug de nouveaux maîtres : il leur parut même si agréable et si nouveau d'hêtre servies et nourries , qu^elles eussent volontiers suivi Tarmée , si Ton eût voulu sVn charger. Quand
les pères et les maris , surmontant une terreur
panique, revinrent les chercher, ils ne leur firent aucuns reproches. « Cétait à nous à les défendre, dirent-ils; eUes ne sont pas plus déshonorées du contact des vainqueurs que nous des blessures quMls nous ont faites. » Et cependant ces gens étaient d^une jalousie effirénée ; mais ils voyaient dans Taccident arrivé à leurs femmes un eftet de hifiualiti.
Quelques Français firent alors une singulicte prise, celle de neuf Aimés ^ véritables bayadères de TÉgypte. Amenées au général , elles disputèrent avec grâce ce qui dans le pays est une des plus grandes faveurs, celle de découvrir leurs yeux et leur bouche. Le reste fut livré iiégligettiment, comme chose peu importante. Les gazes colorées et presque transparentes dont elles sont vêtues, Tagaçante maladresse avec laquelle elles attachaient et rattachaient leurs ceintures , laissaient entrevoir ou deviner des formes voluptueuses* Elles étaient jeunes et très-jolies , mais un peu fl<^-
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tries, ce qu^on doit attribuer à Tusage de Vea^^ de*vie qu^eHea boivent à pleins verres, comme la limonade. Trois dansèrent d^ahord au son d^une musette et d^un petit tambpur quelles avaient apportés , trois autres chantèrent ensuite , et enfin toutes réunies dansèrent esi'semble au bruit de castagnettes semblables ht de petites «cymbales , qu^elies mainiaient avec un charme qui se communiquait à tous l^eui^ mouvemens* Leur danse est extrêmement h^cive« Lorsqu'elles veulent plaire, leurs rc^ gards, leur accent ont une expression d'aban«don et d'amour irrésistible. Les Aimés soat fréquemment appelées xlans lés sérails pour instruire dans Tart de la volupté les jeunes Egyptiennes que i on va marier;
Des danses de ces honris aux combaits avec les Arabes , la iransitîoo «st mti peu bruaq^t^-^ mais telle est la gilierre : aujo^irdlhuft toNii^^ k« jouisisances ;, <leaidi0 l^utes les piriv^atioa^J
Le défaut de muniliQ^ift^ »e peifmetta^t pas
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au général Béliard de tenir la campagne, il se renferma dans Kéné, où Desàix vint le rejoindre , après avoir inutilement poursuivi les Mameloucks jusqu^à Siout*
Les combats recommencèrent avec un sur— croît d^activité. Bir-el-Bahr, Girgé , Gehémi y furent le théâtre de nouveaux succès remportés par les Français. Beniadi, Abou^ Girgé, subirent le sort de Benouth. La nécessité d'é— pargner le sang de ses guerriers et la pénurie des munitions purent seules déterminer Desaix à employer un moyen qui confondait dans la ^lus épouvantable ruiné lesinnocenset les coupables, le féroce Bédouin et Tenfant âubereeau.
Ces exemples terribles frappèrent d^une telle stupeur les Arabes de la Haute-Egypte , qu^ils se débandèrent et prirent la fuite pour ne plus reparaître. Les Mameloucks eux-mêmes cherchèrent un asile dans le désert. Un grand nombre d'entre eux , ramenés par la faim , vinrent imploreif la pitié du vainqueur.
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CHAPITRE XXI
L*ange El-Mohdhj.
(An VII. -1799.)
Tout- A-COUP de nouveaux cris de fureur et de mort partent de tous les points du Delta.
Un fanatique des déserts de FAfrique s^élance sur la scène avec une mission divine. L^ins-
tant d^exterminer les Français est arrivé; PEvangile des Musulmans, le Koran, a parlé :
Tange El-Mohdhy, envoyé par Mahomet pour soumettre tous les peuple» à sa loi, est descendu du firmament sur la jument Al-Borack.
Il vient d^un souffle anéantir les conquérans de TEgypte. Le stupide et farouche Arabe accourt à sa voix, et se croit Tinstrument de Dieu. Ceux qui périront n^auront eu qu^une
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fol faible ; les boulets , la mitraille , les baïon— Dettes mêmes ne pourront atteindre ceux qui seront animés d^une foi robuste. Le peuple des provinces suit en foule ce chef dont de nombreux miracles attestent le mandat céleste.
Il fallait des exploits à leurs bandes frénétiques. L^ange les dirige sur Damanhour.
Soixante Français, surpris , périssent dans les flammes»
Au récit de cet événement , Marmoût -dirige le chef de bataillon Hedon sûr Rattianîeh y où s^était renfermé^ le chef de brigade Le£èvre. Sa Colonne . ttx^ faible est forcée de battre en retraite , après uti combat de cinq heures ^ et rentre dans Alexandrie. ..
Lef^yre, à la tète de cinq cents iiomUies , se porte surPennemi qui en compte dix^[ieuf miUe. Les Français sont encore obligés à la retraite <^ après avoir perdu cinquante hommes et en avoir tué deux mille à Pennemi. L^ange triom-» phe« Mourad , le plus vaillant et le plus habile
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des chefs mamdoiiicks , a quitté sa retraite pour veûir seconder les exploits du divin messager. Déjà le Bey se trouvait près de ces pyramides témoms de ses premiers revers ^ quand la.
nouvelle de la mort de Tange Ël^Mohdhy vint ruiner ses espérances et le déterminer à une nouvelle fuite dans le désert.
Battu une première fois à Damanhour qui fut saccagée et brûlée de fond en comble , Fange fut atteint dans sa fuite par le général Lanusse^ et périt frappé d^une balle au moment où il s'^offrail nu au feu de Fennemî pour prouver qu'ail était invulnérable. Ce que Ton croira sans peiné, c^est que ses stupides sectateurs ne furent pas désabusés par cet événement , et continuèrent à se faire tuer en attendant son retour. Sa prétendue mort n^était, disaient-ils, qu^une épreuve à laquelle il soumettait les vrais croyans.
Les Mameloucks de la Haute-Egypte, qui , sur la foi de ses premiers succès , avaient re-
pris les armes , se dispersèrent de nouveau.
Le général Desaix put se délasser de ses glorieux travaux, en favorisant les recherches scientifiques y réclamées par le sol que sa valeur et ses talens avaient soumis, du moins momentanément , aux lois de la République française.
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CHAPITRE XXII
Travaux de l'Institut d'Egypte.
(Ad VII et VIII.)
L^iNSTiTUT du Caire était alors en pleine activité, et chaque membre de ce grand établissement poursuivait avec ardeur la solution de quelques-uns des mystères que la nature et Tart ont entasses en Egypte. Tout ce qui se rattachait aux besoins de Farmée était aussi Tobjet des plus laborieuses recherches. Il nVst pas une seule découverte qui n^aitété obtenue ^au risque de la vie de quelqu^un de ces intrépides sa vans.
La manière dont , la plupart du temps , ib faisaient leurs observations atteste une cons-
tance à Tepreuve et une passion ardente pour tout ce qui peut concourir aux progrès des connaissances humaines. Ils bravaient comme les soldats les feux du désert , la soif et la faim ; cVtait presque toujours durant les combats , au milieu des boulets et de la mitraille, qu^ils prenaient leurs note$^ levaient des plans et dessinaient les monumens. Obligés de suivre les mouvemens des troupes , ils couraient, haletans, de champ de bataille en champ de bataille ; quelquefois , dans les mêlées, il leur fallait se mettre eux-mêmes de la partie.
Le général Antiréossy , après avoir reconnu ie lac Mensaleh et les ruines des cités qui florissaient sur ses bords, se rendit dans les val«lées des lacs de natron , dont il observa le terrain , assez solide , recouvert de graviers de différentes grosseurs , de petits ■cailloux roulés et agatisés. Il ne vit dans ces déserts que quatre espèces de plantes petites et sans vigueur , et qu'un seul insecte, la mente obscure. Ses Me-
moires nous montrent les bords des lacs de natron découpés en golfes étroîts où Peau transsude, se forme en fontaînes , et sMchappe en petits ruisseaux qui vont se réunir dans le bassin principal. Il analysa ces eaux , qui contiennent des sels , tels que murîate de soude , carbonate de soude et sulfate de soude. Il trouva deux lacs dont les eaux sont colorées par une substance végéto-animale. Il' apprit que Igs bords des lacs de natron sont fréquentés tous les ans par les Ctéouabis , tribu d'Arabes pasteurs et hospitaliers qui j campent ITiiver avec leurs troupeaux. Ils s'adonnent pendant ce temps au transport du natron, des joncs épineux et des dattes qu'ils vont chercher en caravanes dans Toasîs d'Amnon.
La vallée du fleuve sans eau fut aussi l'objet de ses observations ; il la trouva encombrée de sables , de bois pétrifiés ^ de quai:tz roulé , de pierres siliceuses , de gypses , de cristallisations quartzeuses et de jaspes ou cailloux d'Egypte.
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II concfut de la ^direction de cette vallée et de celle des lacs de natron , qui en est séparée par une crête , que leur point d^attache est à Teadroit où' se trouve indiqué le lac Mœrîs.
Tandis que le plan d'Alexandrie était dressé par Lepère, Costaz analysait le sable du déser!, selon lui composé uniq.uement de grains quartzeux dWblanc mat, dontrentassement, accommodé à tous les accidens du terrain , donne à la contrée Tapparence d^un pays couvert de neige. Nouet assignait la position topographique du Caire et de plusieurs points importans de la Haute et Basse-Egypte ; observait les météores, et déterminait la position et la hauteur des pyramides. Norry décrivait la colonne de Pompée et d^autres monumens.
Bruant découvrait les causes et les remèdes de Fophtalmie régnante. Geoffroy et Savigny classaient les animaux et les plantes. BerthoUet et Descotîlz observaient les propriétés tinctoriales des végétaux. L^ingénieur Gérard pre-
nait des renseignemens sur Fagriculture et le commerce de la Haute-Egypte. Desgesette» présidait à la rédactioa de la topagrapfaîe physique et médicale de TÉgypte. Lancret et Chabrol s^occupaient des canaux et particulièrement de eeitii d^Alexandrie. Savaresi découvrait des traces de volcans dans le territoire de Lesbeh ; et Regnault décomposait le limon an Kfl j si influent dans la végétation de TE-
Chaque année après Tinondation , le sol de cette contrée est couvert d'aune couche plus ou moins'épaisse de limon. Sa couleur , d^abord noire , se change en brun jaunâtre par la dessication à Tair ; alors il se divise et présente des fentes, dans lesquelles on reconnaît que le limon a été déposé par couches horizontales, disposition ordinaire de Targile dont il offre les autres caractères il a une forte affinité pour Teau et éprouve la retraite par le feu»
Sur cent parties , le limon du Nil contient : il parties d'eau.
9 de carbone.
é 6 d'oxide de fer.
4 de silice.
4 de carbonate de magnésie.
i8 de carbonate de chaux.
48 d'alumine»
Ce limon renferme les principes qui serrent à la végétation : les cultivateurs le regardent comme un engrais suffisant dans les terres , et ils en sont tellementpersujidçs, que, lorsqu'un champ a besoin d'engrais y ils le couvrent du limon du Nil, réservant à d'autres usages le fumier qu'ils ont dans les étables ; ainsi il$font sécher les excrémens des animaux , et les brûlent au lieu de bois qui est rare en Egypte. Jusqu'ici les Oasis avaient été peu explorées. Répault présenta à l'Institut un mémoire intitulé: Recherches sur les Oasis j dont Fourier fut chargé de faire l'examen.
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Les oasis sont des portions de terre .culti- TeeS) situées comme des îles au milieu des déserts delaLjbie. Des eaux abondantes entretiennent une végétation continuelle ; on y trouve beaucoup d'arbres d'espèces variées, et les habitans y recueillent une quantité considérable de fruits.
L'histoire civile des oasis est peu féconde en événetnens. Selon. Hérodote , cinquante mille hommes de l'armée de Cambyse , chargés de faire l'inutile conquête du pays des Ammoniens , périrent dans les sables à quelque distance de la grande oasis. Nous ne parlerons point du voyage si connu d'Alexandre
au temple d'Ammon. Les successeurs de ce grand homme , les deux premiers Ptolémées , dont la gloire est durable puisqu'elle est confiée au souvenir reconnaissant des sciences et des lettres qu'ils ont aimées, firent jouir ces petites contrées , ainsi que tout le reste de l'Egypte > <lu bienfait d'une administration sage*
Quelques sièdés aprèls ^ ces batiUms isol^ lie-^ telitirent des controrerses theologtqaes. Les hepitîel:*s des Césars et des Mftrk-<>Auitèlè ettéciiitaietit les dédrets des cbnciles en issilant Ixb sectaires dans les èasisi Neslorius y expia pea^daot plusieurs aniléei le crime dWoilr triop distingué les deux natures^ dans te méihe temps qu^Eutychès était putii pour lé$ Avbir Mûfondues. Uéloignement des oasfe , qai n^ le^ d^fetidit pôîtit ab» coiltrè les dissi^bsîém èi^lésiâUsliques ^ ne les a ^ttit garatiUes dâûs des tempî^ plus tttôdef neà de ramarice oppws** sive dête beys.
Aprèd àybit expliqué d^Utie itiânfèlie Sâtatitë le phétidAfiètie dV)ptit[ue appi^ mmgè par les tttisiritis, Mô^^ê Qowmufiïqua un ttiéttioire sut là fdntaitiê de Motive. Nous a^Ofi^ suivi lè^ tiapàtté^ dans ees lieuît câèbres. Les ^b^rv*-. tiens du président de rin^itut adhè^rent de lëà faii^ eokifiMttie. Stif la tW^ ôl^idëtitatë dt| giatfe dé Buèt, prèitîuîe «èA ffeCè dek ValWè dft
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FEgairemeiit j se tceuvént ces sources fam^ékises dans tout rOrieat^ De tout temps l^ funtaiiid de Moïse a du être d- un grand intérêt pour les Arabes de Tor <}ui habiteht les etivir4>Bs dm SinaS; des Arabes, obligés de lûnér d^Ëgypfee une partie de leur Subsistance et les objets d^îndustde étrangère^ portent eu édhiatige les. produits des maigres forêts qui cooirexit leurs montagnes* Ce transport n^a jamais pu se faire que par tarâyanes, et la ibntaine de Moïse a toujouf^ été une de leurs «taUoas. DVîUeuns, dès qu^il y a en des établissemens nàaritimed dan^ le fond du golfe, elle a été néoessaire*** meât fVéquei|téé , patce qu^eUe ^ait nne res«* sour^ indispensable, quand, aptes «itte lon-^ giie 'Sécheresse , les citernes i«e^plies^ d^eau pluviale étaient épuisées; «Mis Tépèqné à kr qtieUe elle parsât aimir excité le pln^ grand intérêt est celle de la guerre des Vénitîetis unis à^K égyptiens contre Iqs Portugais , à^rès la déeiNLV^ftè d<ù pastsage aux Indés pài^ lë eàp
de Bonne-Espérance. On sait que ces repu— blicainsy pour défendre le sceptre du com— merce qu^ils avaient conservé jusqu^alors , et qui allait leur échapper, firent construire et armer une flotte à Suez. Il n^est pas probable qt^ils aient établi des chantiers de construction à la fontaine de Moïse dont le local, ne présente aucun avantage pour cet objet; mais il parait qu'ils y formèrent un grand établissement d'aiguade. La fontaine de Moïse présente un phénomène remarquable (fhydrostatique. Les différentes sources qui la^omposent et qui. sont au noinbre de huit, sont toutes placées au sommet d'autant de petits monticules copiques, terminés chacun daQS la partie supérieure par un cratère qui sert, de bassin particulier à sa source , et d'où Peau s'écoule sur la surface conique par des rigoles naturelles.
Le bon et respectable Denon qui, malgré ses cheveux blancs , avait voulu faire partie de
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la croisade sdientifique , sVtait élancé sur les pas de Desaix jusqu^aux confins de la Haute-
Egypte ; impatient de voir les monumens primitifs de la contrée , il n^avait pas attendu ses collègues. Ses paisibles conquêtes lui coûtaient autant dé fatigues et de privations quVux troupes leurs conquêtes sanglantes. Que de fois il fut interrompu dans ses recherches par les charges des Mameloucks et les fusillades des feUahs ! Mais aussi de combien de soins et d^égards il était environné par Tattention délicate des officiers et des soldats! Chacun, lorsquMl dessinait au passage les objets qui le frappaient , s^empressait de venir à son aide; il
trouvait , suivant son expression , des genoux pour lui servir de table, des corps pour lui donner de Pombre. Ce vieillard, aussi aimable que passionné pour les arts , a ainsi retracé sur ses tablettes tout ce qui s^oflFre de merveilleux le long de la vallée du Nil; son ouvrage-
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est uD graeiéux itlùévairp depuis AWjiaadrie juiqu^tu^ Cataractea.
Au milieu de totia oes travaux de la science les lettres ne furent pas •oubliées. Pàrceval* GrandmaifiOD lisait ^ aux séances , des fragmens en yers traduits du Gamoëns et du Tasse.
M^i*cdl faisait passer dans notre langue TAl*ooran , ainsi que les fables araires de Locman ^ qui partagent avec celles de Pylpay le mérite d^étr^ originales. L^ fables d^Ésope'y un grapd fipmbre de celles de Phèdre et de La Fontaine n^ep sont presque que des versions ingénieuses. Marcel ajoutait à la traduction une notice siir ce fabuliste de la race des esclaves noirs à grosses lèvres et à cheveux crépus, qui fut
^ Suiveat quelques critiqmes , Looman ^ t^jlpaj^ et Esope ne seraient que le même Lomme sous des noms diffërens ; ou du moins , si c'étaient trois fabulistes distincts , il serait difficile de dire quel est celui qui précéda les Aenx autres. Nous avons suivi l'opinion la plus probable.
vendu aux Hébreux sous le règne de Salomon, et dont remploi était de garder les troupeaux de son maitirç : ç^çst 4^fit^ Cfit^e çcçupation oisive , qu^ayant reçu de Dieu, ainsi que le disent les Orientaux, le don de la sagesse , il composa ses apologues, se* pMnJ)0le6 1 et ses maximes proverbiales dont on fait monter le nombre à pins de dix mille et dont peu sont parvenues jusqu^à nous.
Les travaux de Tlnstitut du Caire sont véu" nis en un seul corps d'^ouvrage , e^ forment un des plul beaux monumens qui jamais aient été ëleves par les arts et les sciences.
CHAPITRE XXIII
Bataille d'Aboukir.
(AnVII. — 1799O
Quoique Fexp édition de Syrie et celle de la Haute - Egypte eussent lieu dans le même temps, nous ayons cru devoir, en faire deux corps de narration entièrement séparés , sans nous astreindre à suivre Tordre chronologique qui nous eût à chaque instant fait parcourir une distance immense , en nous transportant des ruines de Thèbes aux remparts de Saint- Jean-d'Acre , des cataractes du Nil aux rives du Jourdain.
L'ordre des événemens nous ramène vers Bonaparte non loin des murs d'Alexandrie^
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OÙ il va remporter une yictoîre digne da fortdateur de celte ville célèbire.
A son retour de Syrie, Bonaparte avait trouvé les Egyptiens dans Pattente du débarquement prochain d'aune armée turque. Les bruits qui en couraient acquérant de jpur en jour plus de consistance , le général en chef dut prendre ses mesures pour la bien recevoir.
En conséquence des ordres furent donnés pour mettreen état de défense les forts qui se trouvent entre Alexandrie et Rosette, la plage qui sVtend de Tune à Tautre de ces deux villes étant , selon' toutes les probabilités , le point de débarquement que choisiraient les Turcs.
Les généraux Destaing et Lagratige furent dirigés contre les Mameloilcks, dont les mouve*mens annonçaient Tintention de se rapprocher des côtes que de vait envahir Parmée duGrarid-i' Seigneur. Junot et Cambis occupèrent , Vnxï le fort d'El-Arich, Tautre celui de Katieh.
Menou commandait à Rosette^ MarmonI à
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A,l^9[|^lldrie dP9( h g?rpii}pa yf^p^l; tf être reo-forcée. Kléber ëtaît ck^vgé 4e la défeii^ des ç0|;(^ cpû fiMt^iid«iit df Rosiette à ElttArich. Enfin le général Lanusse poursuivait la des^ tru^tJQq des Arabes soulevés par Fange El- Mohdhjt et que la mort de Timposteur n^a-»vait pas désabusés*
Les choses étaient ep cet état , lorsque Boi* naparte apprit que Tindomptabl^ Mqurad-Bej , surnommé par les Français le Fabius df ^Egypte , avait reparu vers les pyramides , après avoir échappé à la poursuite du général Destfiing. Aussitôt il s^ transporta sur Iq point indiqué} mais Mourad avait déjà fui dans le désert n sa retraite habituelle. Le général en ch»f se disposait à retourner au Caire f quand il reçut \in courrier porteur de dépêches qui lui anûaiiçaient le débarquement d^une nombreuse armée turque snrla côte d^Aboukir.
La flotte ennemie avait été signalée à Ale:tanr drie dès le i ^ juillet. Elle se composait de plus
de cent I^àttpieii^ i ta^f anglais qu^ tttr<9* Ma^inqni ^Vtoit *wpre#sé (Tony^iyer 4es exprès à
tpw Içs gépér99](, pourlf^W cjem*pder Itç* 9ecpiirs dispoQibleif . Dç^tfiing loi fuyant an^eq^ six cents homme3 1 le gouyeruçui" d^AleiRYidrie résolut d'aller civec dovi^Q Pfln^ $old^ts fofi'r po$ei* a^ df barquemeat ; 19^^ ^ p^lne ^Vtfiit-
il ipî^ ep n^rcbç 1 cpf^n ^i^prè* çpvoyp par \f^
Gpmn^ad^t du fpr* d'AbPuWr» Qodard, Irtî
apprit qu^ le d^b^rq^en^^n^ avart eu UeB>
Qpdard spUiqitait de^ repfprts , et prpiruettmt de lepir jii^qy^^ )a d^rui^r^ §:i;tréjpit?,Mari»OP t
wut devoir éviter de se çpmtpeUre av?q uu
çopemi sisuperiepr en upfpbre > et r? Qtr^ dans Alejj^andrie» Malheureusement il crut au9si sans doute que Godard était en mesure de résister j puisqu'^il ne lui envoya pas de secours^ Cette confiance eut des suites funestes, qui pouvaient le devenir bien plus encçare.
Ljsi gafuison d^Abppkir étai^ dç t^pis cçn^ hpmme$. Aprè^ spi|:aptç hi^ures de combat,
attaquée par mer et par terre , et réduite i trente-cinq combattans , elle fut contrainte à mettre bas les armes. Si les Français ne périrent pas jusqu^au dernier, ils le durent à Sjdnéy-Smith qui les arracha à la fureur des Turcs irrités de leur opiniâtre résistance.
Toutes ces nouvelles parrinrent en même temps au général en chef. Aussitôt il expédia de tous côtés des ordres pour rassembler une armée à Ramanieh. Ce fut à cette occasion que Desaix se rapprocha de la Basse-Egypte pour couvrir le Cairel Heureusement les Turcs, effrayés sans doute devoir à combattre les vainqueurs des Mameloucks ^ , songèrent
plutôt à se fortifier dans la presqu'île d'^Abou-
*■ Avant FarriTée des Français , les Turcs et les Mameloucks se livraient de fréquens combats y pour la possession de l'Egypte. Ceux-ci y presque toujours vainqueurs j étaient de beaucoup inférieurs en nombre à leurs ennemis. Mourad lui-même, qui , forcé par la nécessité,
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kir, qu^à profiter du premier moment de trouble qu'^avait causé leur présence , en se portant sur Alexandrie ou dans Fintérieur des terres. Tandis que Mustapha-pacha , généralissime de Parmée ottomane , élevait une double ligne de retranche mens, Bonaparte faisait ses préparatifs, et embrassait toute Pétendue des positions ennemies de ce coup-d^œil qui commanda si long-temps à la victoire.
Arrivé le 24 juillet à Alexandrie , il ménagea peu le général Marmont dans les reproches quMl lui adressa pour ne pas s^ètre opposé au débarquement. Sur ce que Marmont objectait qu^il nVvait que douze cents hommes , et que les troupes. turquess^élevaient àdix-huit mille : a Eh bien ! s^écria Bonaparte , avec vos douze
appelait dans ce moment les Turcs de tous &e& vœux y en avait été long-temps la terreur* Il ne tarda point k comprendre combien lui seraient funestes de pareils auxiliaires.
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)» oettto hommes je serais allé ju^cjpi^à Gonstaa- Il titM>ple* n
Ce fui le lendemaiti ^ a5 juillet ^ qu^eui lieu cette mémorable bataille ^ qtû devait venger ^ sans le réparer , le désastre d^Aboukir ; oVtait sur ee métiie rivage , témoin de Théroisme et du malheur dés marine français.
L^armée i^^avança en bon ordre contre lès retranchemens. Les généraux Lannes et Ramnpon eommandatent^ Vikn k ^uche^ Tautre la droite. Murât marchait au centre a^rec toute la cavalerie.
Situé à Fettrémité d^une pk*esqu^ile fort étiroite , Aboukir ù^était ^ pour les Français ^ accessible que du côté de la terre , puisqu'ils nW^ent point de murine à opposer à la for-^ midable flotte anglo-turque qui avait jeté' Fancre à une lieue et demie en mer.
LWmée ottomane s'était couverte dV^e double ligne de retranchemens ^ dont Pipne r^ à demS-lieue du fort d'Aboukir, avait pour
' plrîiibipàu)t (ioitits d^appui , à son eictténiité de droite un mamelôti rëtranbhé fctir le bord de là met , un hattieAU à son centre , et des chaloupes tiàikontitèt^» à son autre esttrémité^^
L^atili*è ligne, moitis distante du corps de la placée , idffi^ait des mojehs de défense pkis re^ dontà1>tes. Elle s'éteddait dé Tuu à loutre rî-^ Tàge komme la première ; ^ais , plus i^essérrée, elle ^tait g^atiiie d^un plus grand nombre de poitit^ fùtt\&éi^ an centre desqiiiels s^éleTaîft une rédoiitë couverte de banons.
L'armée française s'avança d'abord avec une imposante tentent; ïiiàis à peine fot-ellé à portée des retranchemens , quHine colonne , dirigée par le général t)esiaing, se précipita
. soudain sur le mamelon (|ui appuyait la droite de la première ligne, tandis que Murât, forçant tous les obstacles , s'élançait rapidement pour couper la retraite à l'ennemi. Ce mouvement eut» tout le succès qu'on en pouvait at-
tendre : deux mille Turcs furent tués ou contraints de se jeter dans la mer.
Après le succès de cette manœuvre habile qui ne dura que quelques minutes et ne coûta pas un homme aux assaillans , le général Destaing se porta sur le hameau que le général Lannes attaquait de front. En vain Mustapha détacha-t-il un renfort considérable de la seconde ligne 9 pour s^opposer à ce mouvement : le renfort fut culbuté par Murât , et le hameau enlevé. La première ligne tomba ainsi au pouvoir des Français.
La secondeligne ennemie présentait, comme nous Pavons dit, plus de difficultés, et Ton devait s^attendreque les Turcs la défendraient en désespérés, puisqu'ils se trouvaient dans une position à ne pouvoir échapper à la mort que par la victoire.
Bonaparte résolut dVttirer , par des charges vigoureuses , Fattention des ennemis sur les deux extrémités de leur ligne , tandis qu'une
forte réserve épierait le moment d''enlever la redoute du centre , principal point de défense des Ottomans.
Oux-ci n^attendirent pas dans leurs retranchemens Fattaque des Français : ils vinrent à leur rencontre avec intrépidité.
La droite de Fennemi fut d^abord repoussée par Murât ; mais la cavalerie que cet intrépide général commandait^ se trouvant engagée entre le feu des chaloupes canonnières et celui de la redoute , se vit dans la nécessité de faire ui^ mouvement rétrograde qui donna aux Turcs Taudace de revenir à la charge. Repoussés de nouveau, ce double mouvement se renouvela plusieurs fois , sans que la cavalerie française pût parvenir à passer la ligne de feu que lui opposaient à la fois la redoute, les chaloupes et les retranchemens.
A la gauche, le combat n^était pas moins animé. Les Turcs avaient d^abord attaqué avec
plus de courage que d^ordre; bientôt exaspérés
par leurs pertes, ils abandonnèrent les fusils dont ils étaient armés , pour se jeter, le sabre et le pistolet à la main , sur des ennemis dont le courage impassible semblait irriter leur fureur.
L^ipfanterie française parvint, quoique arec difficulté, à repousser ces frénétiques : mais ar«* rivée devant les retranchemens , elle fut à son tdur, comme la cavalerie, obligée, parle feu de la redoute^ de faire un mouvement rétrograde,, laissant trente à quarante officiers et soldats sur le champ de bataille. Le général Fugière, qui commandait la colonne , eut le bras em-* porté par un boulet. Transporté près de Bonaparte ^ il lui fit entendre ces paroles prophétiques : w Général ^ peut-être un jour envierez- vous mon sort : je meurs au champ d^honneur *, n
Les attaques des Français étaient donc res—
• Ce httLve survécut à sa blessure et est mort en léii^ GonuntnidAttt la snecursale das invalides, à Avignén.
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tées sans résultat positif, quand on vit les Tares donner un nouvel exemple du féroce usage dont nous arons fait mention dans le récit du siège de âaint-*Jean-<-d^Aere. Ils dès-» cendirent en tumulte de la redoute et des re* tranehemens pour venir couper la tâte aux morts et aux blessés français.
Murât saisit Tinstant de cette excursion im-* prudente : s^élançant avec sa cavalerie entre la redoute ei les barbares , il parvient enfin à franchir les formidables retranchemens.
La colonne du général Fugière reprend à son tour FofFensive , impatiente de venger son valeureux chef. €eux des ennemis qai tenaient la plaine , eftayés de voir derrière eux là cavalerie de Mfurai: , se troublent et ne font plus aucune molle résistance.
Bonaparte a senti que le Moment dMÎsif est arrivé. Il jette au combat sa réserve qui s^étance sur la redoute avec une ardeur jusqu^alors à peine contenue. Redoute et relranckemens ,
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tout est rapidement emporté. Leurs défenseurs , à .qui. un article du Coran défend, de capituler avec les chrétiens, périssent tous, soit dans les flots de la mer y soit sous le fer du vainqueur.
. Uinfatigable Murât, poursuivant et sabrant tout ce qui se présentait devant lui , se. porte entre le village et le fort d^Aboukir. Mustapha était dans le village avec quelques janissaires; se. voyant perdu, le malheureux généralissime veut au moins ne pas mourir sans vengeance ; il se précipite sur Murât , et le blesse légèrement . au bras d^un coup de pistolet. Murât riposte par un coup de sabre qui tranche deux doigts de la. main droite de son ennemi : il le fait saisir et Tenvoicà .Bonaparte. Les janissaires, au nombre de deux cents , mettent bas les armes. Voilà tous les prisonniers que Ton fît dans cette journée.
L^armée turque avant la bataille comptait dix-huit mille hommes. Le fort d^Aboukir en
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contenait cinq mille qui sY étaient réfugiés. Ce fut donc treize mille ' ennemis qui périrent. La perte des Français fut de deux* cents tués et sept cents blessés.
Jamais peut-être victoire aussi complète, aussi importante dans ses résultats , ne coûta moins aux vainqueurs. Il n^est pas douteux que le moindre échec arrivé à Tannée française n^eùt été lé signal de son extermination. Les Arabes, les Mameloucks, les Egyptiens mécontens, se seraient réunis aux Turcs, et pas un Français n^eût échappé à leurs coups.
Le fort d'^Aboukir tenait encore. L'investissement en fut aussitôt formé. Cinq mille psmanlis s^ trouvaient entassés sans vivres , sans espoir de secours ,' et pendant huit jours ils osèrent se défendre ; enfin exténués de besoin, couverts de blessures, ayant vu couler sous le canon des Français les chaloupe» anglaises qui leur apportaient des vivres , ils jetèrent leurs "armes et vinrent se prosterner
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Alix pied^ des Muégeaoa mu leMr ileioiicidaiit éti pain^ L^humanité trop peu preroyante du sôMtit fràtiçais fut autei funeste que sa valeur à beaucoup de ces malheureux : un g^rand in^itelyre mourut d^excès de nourriture*
Voilà quelle (va Tissue de oeUe expëditioa dùtit rAng^lêterre et la Turquie attendaienl un tout autre résultat. La baitaille d^Aboukir courdùtia gk>rieciÈeti»ent lès travaux de Bonaparte en Egypte. Après la victoire^ Kleber, dans un transport d^admiration ^ le pressa dans ses btas et Itii dit : « Oéi^éraU tous êtes grand êomtne le mo%ide ! »
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CHAPITRE XXIV
Départ de Bonaparte pour la France. (An VIII. - 1799.)
« Paris, le 7 prairial an VII.
» Aa général Bonaparte 9 commandant en » chef Tarmée d^'Orient.
» Les efforts extraordinaires t citoyen f|éfr- » néral, que TAutriche et la Russie viennent » de déployer, la tournure sérieuse et presque )> alarmante que la guerre a prise, exigent N que la république concentre ses forces. Le » Directoire vient en conséquence dWdon-*- H œr à Famiral Brueys d^employer tous Ie$ » moyens qui 6on£ ea son pouvoir, pour se » rendre maître de la Méditerranée et pour
» se porter en Egypte , à TefFet d^en ramener )> Farméé que vous commandez. Il est chargé » de se concerter avec vous sur les moyens à » prendre pour rembarquement et le trans- » port. Vous jugerez, citoyen général , si vous » pouvez avec sécurité laisser en Egypte une *) partie de vos forces , e t le Directoire vous au- » torise , dans ce cas , à en confier le com- » mandement à qui vous jugerez convenable.
u Le Directoire vous verrait avec plaisir » ramené à la tête des armées républicaines , » que vous avez , jusqu^à présent , si glorieu- » sèment commandées.
)) Signe: Treilhard, La Rkveillisre- Lepeaux et Barras. »
Telle était la missive que Bonaparte avait reçue au Caire , à son retour de la Syrie ; elle eût sufl& pour éveiller dans son ame le désir de revoir la France , quand bien même plusieurs lettres de ses frères ne lui auraient pas
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déjà retracé les dangers de la patrie et les vœux de ses concitoyens qui le rappelaient sur le premier théâtre de ses exploits. Il connaissait les revers éprouvés par les armées républicaines en Allemagne et en Italie ; le cri de ses frères de gloire devait le trouver sensible.
Il conçut dès-lors le projet de retourner en Europe , et de braver les périls d'une traversée hasardeuse; mais il avait trop de générosité , il entendait trop bien les intérêts de sa renommée, pour quitter son armée au moment où elle aUait avoir à combattre les Turcs :
c'est de la victoire seule qu'il pouvait obtenir la sanction du départ.
La destruction de l'armée ottomane sur la plage d'Aboukir leva les obstacles qui le retenaient encore en Egypte. Il donna l'ordre secret de mettre promptement les frégates la Muiron et la Carrere en état de faire voile , avec injonction au contre-amiral Gantheaume, chargé de cet ordre, de le tenir au courant,
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jùuT par jour, de tous les mouvemens de Iul flelte anglaise qui croisait devant Alexandrie.
Bonaparte, tout entier à ses projets, sMtait rendu dans cette ville dès le lendemain de la bataille dlAboukir. Il la quitta le 3 août, pour retourner au Caire.
De-là il adresisa une lettre au grand^-visir , afin de déterminer la Porte à renoncer à Pat-^ liaace des Anglais , offrant même; à cette con^ ditjon ^ de la remettre en possession de TÉr*gypte. Cette lettre ne produisit aucun résultat»
Q ejcpédia aussi à tous les commandans de provinces et de places^ des instructions ten-*dant à leur faire capter Tamitié des Musulr^mans. Déjà il avait donné Pexemple en écrivant au divan du Caire, après la bataille d^A-^ boukir, quUl avait abjuré le dogme de la Trinité, pour ead>rasser celui de T Unité, base de la religion de Mahomet. D^auta*es ordres furent donnés non-^seulement pour tout ce qui pouvait contribuer au bien-^tre du soldat^
mais enocMre ^iaiiis Pinterèt des sciences. Aucune branche d^administration n^échappa à son in-** quiète soUicitode.
Tout-^à-*-coup, Bonaparte apprend que la croisière anglaise a disparu depuis le 1 1 août,» n faut saisir le moment et partir ; mais comment annoncer sa resolution à une armée qui le regarde comme un dieu tutélaire? Quels adieux adresser a des compagnons qui ont souffert^ combattu 7 vaincu avec lut, et qui croient leur destinée attachée à la sienne?.
Soit crainte d'abattre leur courage^ soit qu^il voulût «^épargner le tableau d^une séparation déchirante , Bonaparte , en quittant le Caire , supposa une tournée dans les provinces de la B.s«-Ég,pte.
Le ai août, il était de nouveau à Alexandrie ; c'est de cette ville qu'il adressa au général Kléber une lettre dant voici les principaux ariides »
» Vous trouverez, ci-joint, citoyen général %
I» un ordre pour prendre le commandeménl' » de Farinée. La crainte que la croisière an- » glaise ne paraisse dW moment à Tautre , me » fait précipiter mon voyage de deux ou trois » jours. Temmèneavec moi les généraux Bern thier , Lannes , Murât , Andréossy, Marmoni , i> et les citoyens Mon^e et Berthollet.
» Vous trouverez ci-joints tous les papiers » anglais de Francfort jusqu^au lo juin ; vous » y verrez que nous avons perdu Fltalie , que .)> Mantoue, Turin et Tortone sont bloqués.
» J'ai lieu de croire que la première de ces )> places tiendra jusqu'au mois de novembre; » j'ai l'espérance qui me sourit d'aiTiver en w Europe avant le commencement d'octobre.
» Vous trouverez ci-joints un chiffre pour » correspondre avec le gouvernement ^ et un » autre pour correspondre avec moi.
» L'ajrrivée de notre escadre à Toulon, ve- » nant de Brest , et de l'escadre espagnole à I) Carthagèue, ne laisse aucune espèce de doute
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)» sur la .possibilité de faire passer en Egypte » les fusils , sabres et fers coulés dont vous au- » rez besoin et. dont jVi Tétat le plus exact, >> .. avec une quantité de recrues suffisantes pour » . réparer les pertes des deux campagnes. Le » gouvernement vous fera connaître alors ses » intentions , et moi, homme public ou parti- » culier , je prendrai des mesures pour vous )) faire avoir fréquemment des nouvelles.
». Si, par des événemens incalculables, toutes
» les tentatives étaient infructueuses, et qu^au
» mois de mai vous n^eussiez reçu aucun se-
» cours ni nouvelles de France ; si , cette année ,
» malgré toutes les précautions , la peste était
» en Egypte, et que.vous perdissiez plus de
» quinze cent$ soldats, perte considérable,
» puisqu'elle serait en sus de celle que les évé-
1) nemens de la guerre occasioneraient jour-
» nellement ; je dis que , dans ce cas , vous
>» ne devez point vous hasarder de soutenir
}> . la campagne prochaine , et vous êtes auto-
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n visé à conelure )â paix avec la Porte ollo-** }f mane , quand même rêracoatk>H devrait en » être la condition principale. 11 faudrait seu- » lement éloigner Texécution de cet ordre, » si cela était possible , jusqu^à la paix géilé-^ n raie.
i> Vous savez aussi bien que personne, » citoyen général , combien la possession de w rÉgypte est importante pour la France. » L'empire turc , qui tombe en ruines de tous » côtés , sVcroule aujourd'hui, et Pévaeualion )> de rEgypte par la France serait un malheur I» d^autant plus grand que nous verrions, de » nos jours, cette belle province passer en » d^autres mains étrangère*.
)> Les nouvelles des revers ou des suceè$ de » la république en Europe doivent inAner » puissamment sur ces calculs.
)> Vous conttaissez , citoyen général , quelle » est ma manière de voir la politique de TEp gypte. Il faut endormir le fonftisme en
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» attendant qa^on puisse le dérâeiner. En »» eaptivant Topintan des grands seheicks du » Caire ; on a Topinion de toute l'Egypte et )i de tous les chefs du peuple. Il n'y * rien » de plus dangereux pour nous qu^ ces chefs n peureux et pusillanimes , qui ne savent pas » se battre, et qui , semblables à tous les prê- JT très, imposent le fanatisme s^ns être fana- » tiques.
» Quant aux fortifications , Alexandrie et » El-Arich, A'oilà les deux clefs de FEgypte. » J'avais le projet de faire établir cet hiver n des redoutes de palmiers , deux depuis Sala- )» hieh jusqu'à Katieh, et deux de Katieh à » El-Arich; une de ces dernières se serait >i trouvée dans Tendroit oè le général Menou n a trouvé de Peau potable.
» La place importante que vocw allez oc- » cuper va vous meMtre à métne de déployer » les talens que la nature vous a donnés. Uin- » térêt de ce qui se passe est vif, et les résul-
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)) tats.en seront immenses sur le commerce et » la civilisation : ce seraTépaque d^où dateront » les grandes révolutions.
» Accoutumé à ne voir la récompense des )> peines et des travaux de la vie que dans To- » pinion de la postérité , j^abandonne TÉgypte » avec le plus grand regret. L'intérêt de la M patrie , sa gloire , Pobéissance , les événe- » mens extraordinaires qui viennent de se » passer, me décident à traverser les escadres » ennemies pour me rendre en Europe.
» L'armée que je vous confie est toute com- » posée de mes enfans. J'ai eu dans tous les » temps ) même au milieu de leurs plus grandes u peines, des marques de leur attachement.
)) Entretenez-les dans ces mêmes sentimens , w vous le devez pour l'amitié et l'estime toute » particulière que j'ai pour vous, et l'atta- >» chement que je vous porte.
» Bonaparte. )>
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Cest ainsi quVu moment de quitter FÉg^rptei il s^occupait encore des moyens de la conserver ; il joignit à cette lettre une pièce offi«cielle ainsi conçue :
ce II est ordonné au général K.léber de D prendre le [^commandement en chef de M Tarmée d^Orient, le gouvernement m^ayant » appelé auprès de lui. f
)> Bonaparte. »
Bonaparte écrivit aussi au divan : comptant peut-être im peu trop sur la crédulité de cette assemblée, il lui annonçait qu^il sMIoignait pour quelques mois des côtes de TEgy pte , afin d^aller à la rencontre des Anglais^ et qu^il reviendrait après les avoir battus. Les plus belles promesses accompagnaient cette assurance.
Cest en faveur de Menou qu^il fit pour la
dernière fois usage des droits du çomman*'
dément suprême : il donna , en partant , à
ce général, le gouvernement des provinees d^Alexandrie , de Rosette et de Bahieh.
Enfin, le 22 août, à lO heures du soir, une petite embarcation vint le prendre avec mystère et le transporta à bord de la MuJron^ avec les généraux Berthier, Andréossy, les savans Denon , BerthoUet et Monge. Le contreamiral Gantheaume commandait cette frégate.
La Carrere , aux ordres du chef de division Dumanoir, reçut les généraux Lannes, Murât et Marmont.
Au moment d^appareiller , une frégate anglaise fut signalée. Les compagnons dé Bonaparte en tirèrent un mauvais augure pour le succès du voyage. « Ne craignez rien , leur dit- » il , nous arriverons ; la fortune ne nous tra- » hira point. Noos arriverons en dépit des )) Anglais. »
Effectivement la traversée fut aussi heureuse cpi^on pouvait le désirer. Habilement dirigées par Gantheaume , les deux frégates longèrent
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les côtes d^ Afrique , roiite peu fréquentée des Anglais, touchèrent, en passant, à Ajaccio, et mouillèrent enfin , le 9 octobre , dans le port de Fréjus. Mais en suivant encore les traces de Bonaparte , nous avons cédé à Pascendant irrésistible qu^il exerça si long-temps sur les hommes ; notre devoir nous rappelle en Egypte, où Parmée française, veuve du général qui Ty avait amenée, se montrera toujours digne d^elle-méme : les Pyramides, le mont Thabor, Aboukir, ces trois batailles immortelles , vont se renouveler dans les champs où fut Héliopolis.
2j6 EXPÉDITION
CHAPITRE XXV
Installation de Kléber.
(An VIII. — 1800.)
Les Egyptiens qui mesureut le génie aux dimensions du corps , et la puissance au déploiement du luxe et à la richesse des vêtemens, avaient eu de la peine à se persuader que Bonaparte fut un habile capitaine; sa taille ne leur paraissait pas en rapport avec sa réputation ; ils s^étônnaient qu^une armée aussi valeureuse obéît aux ordres d^un chef dont le costume n^était pas plus brillant que celui du soldat ; ils ne pouvaient croire qu^un homme de cette stature eût remué le monde. Mais insensiblement une opinion si défavorable s^effaça devant Féclat de ses actions ; et Bonaparte
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grandit aux yeux des Égyptiens de toute la hauteur de ses victoires.
Le nouveau général en chef, au contraire, nVvait besoin que de se montrerpour imposer à la multitude ; la nature lui avait donné une de ces organisations heureuses qui impriment à la fois Famour et le respect. Kléber possédait tous les avantages extérieurs : ses traits étaient d^une belle régularité; son ame tranquille et forte semblait se réfléchir dans la majesté de sa figure; il y avait dans sa démarche et dans ses mouvemens une certaine fierté qu^au premier coup-d^œil on aurait prise pour de For* gueil ; enfin sa taille élevée , ses nobles proportions, prêtaient à sa personne un air si héroïque que àk% long -temps les soldats Pavaient surnommé le Mars français .
Le caractère de Kléber ne démentait pas les espérances que son aspect faisait naître : cMtait tm cœur et un esprit des anciens temps ; plein de prudence, de circonspection dans ^e& pro^
jets, il mettait à leur exécxL%ion la rapidité convenable, et savait mémç , quand il 1q fallait, devenir téméraire. Il n^avait pas , comme Bonaparte, le privilège d^embrasser dVp sctul regard mille objets compliqués, et de se déterminer , au milieu des embarras du champ de bataille , par de soudaines inspiraUons ;. n^ais la réflexion Féclairait admirablement, et il obtenait par le calcul les résultats que i;on prédécesseur devait au génie.
Depuis long-temps le nom de Kléber était cher aux soldats français : la victoire Pavait consacré ! Ardent républicain, il avait fait ses premières armes sous Custine : bientôt après il passa dans la Vendée , et signala son génie militaire au combat de Torfou. Envoyé à Tarmée de Sambre-et-Meuse, le général se couvrit de gloire dans les champs de Fleurus , il s'^empara de Maëstricht, après onze jours de tranchée ouverte , et Tannée suivante gagna la fameuse bataille d'^Altenkirken. Cest avec ces
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glorieux antécédens , que Kléber était venu en Egypte , et depuis il avait ajoute à sa renommée le lustre de plusieurs exploits mémorables.
Kléber était animé de la plus vive sollicitude pour les soldats, leur bien-être Poccupait sans cesse ; il se plaçait entre eux et le peuple conquis, tenant dans un juste équilibre la balance entre les vainqueurs et les vaincus ; des deux côtés on le saluait souvent du titre de père.
Bonaparte connaissait dès long-temps ces grandes qualités, et il était digne de lès apprécier. Aussi , malgré quelques contestations qu^il avait eues avec lui en plusieurs rencontres et notamment au siège d^Acre, il n^hésita point à luilaisser le commandement; on a vu la lettre par laquelle il Finformait de sa nouvelle dignité. Kléber était à Rosette lorsquMl la reçut : ce général se rendit sur-le-champ au Caire , pour s^y faire reconnaître en qualité de chef
a8o EXPEDITION
de Tannée d^Orient , et pourvoir à toutes les exigences des événemens.
Quelles furent les émotions diverses qu^éprouvèrent les soldats français , lorsqu^on leur conununiqua la proclamation suivante ;
« Soldats,
» Des nouvelles de TEurope m'ont décidé » à partir pour la France. Je laisse le com- » mstndement ai; général Kléber ; Farmé^ j> aura bientôt de mes nouvelles : je ne puis » en dire davantage. Il me coûte de quitter » des soldats auxquels je suis le plus attaché ; i> mais ce ne sera que momentanément y et le » général que je vous laisse a la confiance di^ ]> gouvernement et la mienne.
M Bonaparte. )>
Ce fut comme un coup de foudre : chaque soldat semblait atterré , et Ton eût dit que Bonaparte avait emporté avec lui toutes les.
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espérances de Tarmée ; mais bientôt ses promesses revenant àla mémoire, chacun se réjouit en songeant qu^on allait le revoir à la tête de puissans renforts : lorsqu'après les premiers regrets, le soldat tourna les yeux vers le nouveau général en chef, il trouva dans ce choix des motifs de consolation. Kléber était en eS^i celui de tous les capitaines de Farmée d^Orient, qui avait le plus de réputation ; Desaix seul pouvait balancer sa renommée et lui disputer la confiance des troupes.
L^installation de Kléber fut pendant quelques jours une suite de solennités. Il adressa aux Français et aux Egyptiens plusieurs proclamations dans lesquelles il manifestait Tintention de suivre la politique tolérante de son prédécesseur. Il tint si bien parole, que le divan et le peuple ne le virent plus quWec une sorte de vénération. Au respect que lui attiraient ses qualités personnelles, il faut joindre celui qui , en Orient , accompagne le
EXPËDITfOM
luxe et la magnificeDce. Klëber sVavîroiuiii de toute la pompe asiatique et exigea des ha— bitans les honneurs que Ton rendait aux bey s. 11 se fit escorter d^une double rangée de ka— houas (bâtonniers ) qui le précédaient, criant en arabe : <c Voilà le sultan , commaJadant en » chef! Musulmans! prosternez^you^. » Alors les passaus sMnclinaient en croisant les mains sur la poitrine , et ceux qui étaient nx0ntés sur des mulets ou sur des ânes devaient en descendre pour se prosterner. Cest par-)à qu'il imposa à la multitude.
La première pensée du nouveau général en chef fut de chercher à réaliser les projets de Bonaparte relativement au bien-élre des troupes. Les diverses branches du service étaient en proie à toutes sortes d^exactions ; jusque-là le besoin sans cesse renaissant de combattre avait tait négliger un peu le soin d^admimstrer 9 et les spéculateurs s^engraissaient des priva-tions du soldat. Kléber poursuivait les abus
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ay^c perséyétànce et diâlia rigoureuseïncnt lç3 malversations. La fabrication du pain fut soumise à Te jamen le plus sévère ; les hôpi- Umi^ et les can tonnemens éprouvèrent de nombreuses aigéliorations. Un agent français , qui UY^it fr^appé une contribution illicite de 76,000 francs , convaincu de ce crime au milieu du ^i.yai;! de Rosette, est obligé de restituer la soiame aux hahltans , et meurt fusillé sur la place publique. Kléber porta aussi un œil vigilant sur Fétat des fortifications, et accéléra f^n même temps rapprovisionnemejit des ma— gasins. Il semblait tout préparer pour une campagne , et cependant il n'aspirait en secfet qu'à rouvrir à Parmée le chemin de la France.
Ce désir se montra assez clairement dans la harangue qu^il adressa aux troupes le !«' vendémiaire an VIII, jour anniversaire de la fondation de la république. Voici sa péroraison :
« Vos drapeaux , braves compagnons d^ar-
a mes , se courbent sous le poids des lauriers , » et tant de travaux demandent un prix.
» Encore un moment de persévérance, vous » êtes près d^atteindre et d^obtenir Tun et » Pautre. Encore un moment, et vous don* » nerez au monde une paix durable après )> Favoir combattu. »
Les fêtes de ee grand jour furent encore plus pompeuses que les années précédentes.
Le peuple et Farmée jouissaient dans le Delta d^un repos que troublaient à peine les indices de Forage qui couvait en Syrie ; vers la même époque les Mameloucks avaient fait encore une tentative dans la Haute-Egypte ; on va voir quelle en fut Fissue.
CHAPITRE XXVI
Fin de Texpédition de Desaix dans la Haute-Égjpte.
(An VIII. — 1800.)
Loin de s^a£faiblir par ses succès, Desaix avait su se créer de nouvelles ressources dans le pays conquis , et ses forces semblaient augmenter avec ses victoires. La sagesse de son administration lui avait attiré la confiance des habitàns qui , trouvant sous ses lois un bonheur et une sécurité jusqu^alors inconnus, se remirent à cultiver, leurs champs comme en
pleine paix et laissèrent les beys débattre seuls leurs intérêts. D^un autre côté , le général était parvenu à traiter avec le schérif de la Mecque. Que pouvaient les Mameloucks abandonnés à eux-mêmes? Mourad, privé du secours dés
fellahs j n^osait presque plus quitter la grande Oasis, heureux d^avoir mis un désert entre lui et les Français. Mais de sa retraite ce bey correspondait sans doute avec les Anglais, car ses mouvemens étaient habilement combinés avec ceux des forces navales ennemies. Ainsi ses cavaliers avaient paru dans l.i Basse-Egypte , tandis que lés Turcs débarquaient sur la plage d^Aboukir ; et maintenant , informé que des vaisseaux britanniques menacent Koséeïr, le voilà qui sori du désert et se montre à là hàii^ teur de Girgé.
Ge prince infatigable était destine à vôfr avorter toutes ses espérances. Desaî?; fit àvânicer contre lui le chef de brigade Morand qui arrêta ^a marche au village d^El-Gunaïm , et après Pavoir battu , le poursuivit sans relâche pendant cinquante lieues de pays , le joigfriit de nouveau à Samanhoud et le mit une se-coude fois en déroute. Danâ ces deux aflPaires Mourad perdit plusieurs homiïies , plus de cent
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chevaux et le double dé chameaux chargés.
Il nVchappà lui-même que par un rare bonheur.
L^attaquè corrélative des Anglais sur Kos seïr se dénouait de la même manière. Ils vinrent avec deux frégates canonner le château qui défend cette place. L^adjudant Donzelot ne se laissa pas intimider par leur attitude menaçante ; quoiquHl n^eût qu^une faible garnison , il se disposa à recevoir chaudement les ennemis. Ceux-ci, au moyen des chaloupes de débarquement , mirent deux fois à terre environ quatre cents hommes , qui deux fois furent réjetés en désordre dans leurs embarcations. La première descente leur coûta une soixantaine d^hbmmes; dans la seconde on leur enleva un canon de six qu^ils avaient débarqué. Après ces tentatives infructueuses, les Anglais prirent le large et disparurent. Six mille boulets qu^on ramassa attestaient la vivacité du feu des frégates.
Le général Desaix voulat frapper un grand coup et forcer Mourad à accepter les conditions avantageuses qu^il lui avait souvent offertes.Il réunità Sîout neuf cents dromadaires qu^on habitua au bruit de la fusillade et du canon ; un pareil nombre de soldats furent exercés à des manœuvres convenables au genre de combats qu^ils allaient livrer. Uinstruclion achevée 9 Desaix divisa cette troupe en deux colonnes qui se mirent à la poursuite des Mameloucks, Tune sous sa direction immédiate, Fautre sous les ordres de radjudant-géncral Boyer.
Mourad était près des frontières du Fayoum, lorsqu'il vit arriver cette singulière cavalerie : ne doutant pa$ qu'elle ne fût aisée à vaincre , il se disposa à Pattaque ; mais , à son premier mouvement , les Français s'élancèrent à terre, se formèrent en carré et reçurent leurs ennemis par une fusillade à bout portant. Les Mameloucks firent trois charges consécutives
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sans plus de succès, et opérèrent enfin une retraite précipitée. La troupe de Boyer,iqui seule avait pris part à Faction, se remit aussitôt sur leurs traces : quoique vivement, pressés ^ ils parvinrent à éviter de nouvelles rencontres.
Vers la fin d^octobre , Mourad traversa le Nil, près d^Atfiehheb, presque sous les. yeux des. postes établis par le général Rampon, et s^enfonça dans la vallée de V Egarement , marchant du côté de Suez. Tout-à-coup il revint sur ses pas et se dirigea de nouveau vers la Haute-Egypte.
Les Français nWaient pas cessé de le harceler, mais rien ne put le contraindre à accepter le combat ; lès colonnes de dromadaires rentrèrent à Siout sans avoir obtenu aucun résultat décisif.
La constance de Mourad-Bey , au milieu de tant de revers et de fatigues, avait quelque chose de trop héroïque pour n^avoir pas vivement
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ému Tame généreuse de Desdîx : il admirait eette volonté forte , te oourag;e indomptable que le malheur semblait tetremper ^ et quoique le6 Mamelouoks ne fussent plus capables d^inspirer des crainte^ sérieuses , il oflfrit à leur chef une des meilleures provinces de FEgypte avee une entière indépendance j s^il voulait devenir Pallié de la république» Mourad n^estimait pas moins les Français et leurs géné^ raux ; mais ^ trop fier poui* oéder uâ pays qu^il regardait comme sa propriété, il rejeta toutes les propositions d^aecommodement. Il ne se montra plus traitable que lorsque le grand-^ visir parut avec sa nombreuse armée : rhorrenr de la domination turque lui fit re<^^r->cher Falliance de la France ; mais n^anlicipens pas sur les évédemenS4
L^affaiblissement de ce bey et sa cmtdtute fu^^itive le mettaient hors d^état d^agir avec succès : la Haùte^Ëgypte devenait un théAtrè peu digne des vastes talens militaires de De-
saix : le général eh chef sVmpressa àe lé rappeler et lui confia un commandement dans Farmée qu^il rassemblait sous les mars du Caire pour s^opposer aux efforts de la Porte ottomane. Desaix^ en quittant la contrée qu^il avait soumise , emporta les regrets de tous les habitans : Tintégrité de son caractère et la mode* ration de ses actes lui avaient gagné les cœurs, et aujourd'hui encore les peuples de la Haute- Egypte i Aàûs leurs l'écits poétiques ^ ne le désignetit jatUbiiÉ que pktlé suftiom de Siilian-^lé^ Juétè.
aga
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CHAPITRE XXVII
Débarquement et défaite des janissaires sur la côte de ^ Damiette.
(An VIII. — 1800.)
La terrible leçon d^Aboukir avait rendu le grand-visir d^une extrême circonspection ; il réunissait sous ses drapeaux , en Syrie , une armée formidable , ne voulant hasarder le combat que lorsqu^il serait sûr de la victoire. Cependant , soit qu'ail cédât à Tinfluence britannique, ou qu'ail eût dessein d^'opérer une diversion utile à ^ses projets; il détacha un corps d^élite de sept mille janissaires , sous le commandement de Séïd-Ali-Bey , avec ordre de tenter une descente sur la côte de Damiette. Le Commodore Sidnêy-Smith facilita les moyens
de rexpédition, et bientôt ses vaisseaux portèrent les Musulmans en vue de cette partie de l'Egypte. •
Séid^Ali choisit pour point de débarcpiement Fendroit où le bras du Nil , qui arrose Bamiette ^ vient se jeter dans la Méditerranée. Ce lieu s^appelle le Bogaz et donne son nom à un fort construit à Tembouchure du fleuve pour en défendre Pentrée.
Les janissaires commencèrent par s^emparer du fort ; ensuite ils s^établirent sur la rive ' droite du Nil et s^ retranchèrent.
A la nouvelle de cette invasion , Kléber fit partir deux bataiUons et cent cinquante dragons pour se joindre aux troupes de la province; mais DesaiX) qui conduisait ce renfort^ apprit en chemin que sa coopération était inutile , et que le général Verdier , avec les mille hommes qu^il commandait , venait de détruire les espérances des janissaires.
En effet, ce général les avait attaqués le
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i'^fiOTemhre 4aiis leur» retrinchemeusi après ureir Tiiinement tenté de résister à Tiinpé^ tuosité française , ils s^ét^rient rembarques en 4éwrdre, laissant sur le rivage deux mille morts 9 huit cents prisonniers et cinq pièces d^arf iUerie. Anglais et Tores s-éloignèrent à la )iAte d^nne ei^|§ si peu hospitalière^
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CHAPITRE XXVIIL
Traité d*£l-Arich.
(An Vin. — iSoo.)
MALORi les heupeux débuts de son généralat , Kléber ne pouvait s^aveugler sur les difficultés de sa position. L^Egypte Taineue n^était pas entièrement soumise; le peuple voyait dans les Français autant d^ennemis de sa propriété, et son cœur s'ouvrait à Tespoir d^ùn ehaBgement. lArmée occupait les points ca^ pitaux des cataraetes à El-Arioh , d^El-Arioh à Alexandrie , et d^Alexandrie aux cataractes } et presque réduite de moitié, elle manquait d^ar* mes, de poudre, de plomb et de fer côulé»^ La pénurie des finances ne permettait point de sVn procurer ; des essais de fonderies eu--
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rent lieu , et ne furent suivis d^aucun résultât. Les nœuds de la coalition formée contre les Français ne firent que se resserrer davantage. Il ne s^agissait pas de combattre seulement quelques hordes de Mamdoucks découragés, une petite armée avait à neutraliser les efforts réunis de trois grandes puissances , la Porte , ]^Angleterre et la Russie. Vainement Kléber attendit de Fatgent , des hommes et des munitions ; deux flottes sur lesquelles se fondait > encore son espoir repassèrent le détroit de Gibraltar, et rentrèrent dans POcéan.
A cette nouvelle, le nouveau général en chef se détermina à continuer les négociations quWait entamées Bonaparte, et transmit les motifs de sa conduite aux membres du Directoire exécutif. La fatale lettre où il peignait ses vives inquiétudes sur le salut de Parmée, tomba entre les mains des Anglais qui sVmpressèrent de la publier afin d^enhardir la puissanceiottomane et de la rendre inaccessi-
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ble à toute espèce d^accommodement. Mais^ déjà le graDd-visîr avait agréé les deux plénipotentiaires que Kléber lui avait envoyés; citaient le général Desaix et Padministrateur général Poussielgue. Le ministre de P Angleterre , le Commodore Sidney-Smith , les. autorisa sans difficulté à établir leurs conférences à bord de. son vaisseau. Ils convinrent (ensuite de se rendre au camp même des Turcs, faute de pouvoir établir avec le grand-visir des relations faciles et régulièrement suivies»
Kléber, de son côté, pour donner aux négociations un appui imposant , porta, une partie de ses forces vers la frontière de la Syrie , son armée a£PaibIie allait présenter encore une attitude respectable.
Un. officier anglais , John Douglas , la voyant disséminée, donna au grand visir Tinfâme conseil de marcher sur £l-*Arich , et se chargea d^en diriger le siège, au moment, où un armistice allait être arrêté. La garnison ^ surprise
et entraînée par de perfides suggestions ^ n*i saya aucun moyen de défense. La plupart des soldats refusèrent d^obéir à leurs officie» 1 et faeflitèrent aux Turcs Fentrée de la citadelle. Un grenadier , du petit nombre des Françaia demeurés fidèles à Thonneur, se plaça au mi^ lieu de plusieurs barils de poudre et tira son dernier coup de fusil : Pexplosion fit écrouler une partie du fort , et les lâches qui sY tenaient renfermés périrent sous ses décombres avec ceux qui avaient profité de leur odieuse trahison.
L^fittentat d^^-^-Arioh méritait un cliàtiment sévère ; les règles de la guerre avaient été in^r dignement violées; pn nVvait répandu à la franchise et à la loyauté que par ^ne insigne lâopie. Le brave général Desaix et Padministrateup général Pooa^ielgue ne purent désormais se prêter qu^avec une sorte de répu^ giianoe aux négociations entamées. Cédant à des considérations particulières , le général en
chef l^ur envoya Fo? dre txprès d^ traiter d^une mapière définitive , sans compromettre néan-tmoios rhomiepr de la Franee et de Tarmée.
Oq en vint à de nouvelles ouyertu^es; une convention se ponclut , et Klëber y donna son approbation. Les principaux articles étaient conçus ep ces termes.
Aet. ir. « Uarmée française se retirera H avec armes , bagages et effets sur Alexann drie ^ Rosette et Aboukir, pour y être em-^ » barquée et transportée en France ,. tant sur n ses bâtimens que sur ùtuit qu^il sera néces**- I» 3aire que la Sublime*rPorte )ui fournisse.
2. n |1 y f ura un armistice de trois mois M en Egypte , à compter du jour de là signa-* » ture de la présente convention , et , dans le » cas où la trêve expirerait avant que les bàr » tjiineTïs à fournir par la Sublime^^Porte ffis^ » sent pré|;s , ladite (rêve sera prolongée jus« n qu-à ce que rembarquement puisse être n complètement effectué. ^
3oo
4- » Les places de Katieh et Salahieh se-* » ront évacuées par les troupes françaises , au » plus tard , le dixième jour après la ratifica- » tion de la présente convention. La ville de » Mansourah sera évacuée le quinzième jour, » Damiette et Belbeîs le vingtième , Suez six » jours avant le Caire ; les autres places si— » tuées sur la rive orientale du Nil. seront » évacuées le dixième jour; le Delta sera » évacué quinze jours après TévacuatioD du » Caire. La rive occidentale du NU et ses dé- >} pendances resteront entre les mains des » Français jusqu^à IVvacualion du Caire, et » comme elles doivent être occupées par Tar- )) mée française jusqu^à ce que toutes les 1» troupes soient descendues de la Haute-** » Egypte , ladite rive occidentale et ses dé- I) pendances pourront n^étre évacuées qu'à » Texpiration de la trêve , s^il est impossible de » les évacuer plus tôt. Les places évacuées par » Tarmée seront remises à la Sublime-Porte
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n dans rétat où «elles sont actuellement.
8. )> Aussitôt après la ratification de la » présente convention , tous les Turcs et aun très nations sans distinction, sujets de la i> Sublime - Porte , détenus ou retenus en » France, ou au pouvoir des Français en » Egypte , seront mis en liberté , et récipro- » quement tous les Français détenus dans les » villes et échelles de Tempire ottoman , ainsi » que toutes les personnes, de quelque na- » tion qu^elles soient , attachées aux légations » et consulats français , seront mis en liberté.
10. » Aucun habitant de FEgypte , de quel- » que religion quMl soit, ne sera inquiété ni >> dans sa personne ni dans ses biens, pour » les liaisons qu^il pourra avoir eues avec les » Français pendant leur occupation de TE-
» gypte.
» Fait, signé et scellé de nos sceaux respec- » tifs, au camp des conférences, près d^El- » Arich , le 4 pluviôse an VIII de la républi-
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» que iV^n^aise ^ et le s8 de la Itiile de Chfta*^ » ban, Tan dePhégire i2i4»
a Signé le général de dÎTision * Desaix , n le citoyen Pous^ielgue , plénipoteiltiaires da » général Kleber^ etlenrsexeellences Musta^ » pha^Rachid -^ Effisndi^De/ierder et Musia^ » pha^Ikajrchéh 9 Reis^jib-Koultal^ plénipo^ » tentiaires de son altesse le snpi^élne risir. t» Les autres âtticles étaient relatifs au mode êHé^ yacuation. Quelle que soit leur impàortant^ , il deviendrait inutile dé les transcrire id , puis^ que la force deë éyénemens empêcha qu^ibné fxisi^tit complètement eléoutës t ceux ^e nous ayons relatés siiffisekit pour faire Voir que Kléber et ses mandataires avaient mis , autant qu^il était en eux « le nom françaiiî à couterl d« téute iujure« Mais enfin ts^était mie capitulation, et Ton pouvait combattis en^
CHAPITRE XXIX
Rupture dtt ttaàté d'El*Arich.— Bataille d'HéliopoUs.-*- Alliance de Mourad-Bej avec les Français. — Soulèvement et soumission du Caire.
(AnVIli.— 1800.)
A IFEINB la cQayentioti d^Ël*Arich ful-^Ue publiée^ qu^elle produisit gënéràlemeot uBè sensatioB fàcheuset On sVtoQQa bictotôt que les plénipotentiaires du général en chef n^l^us^ sent poitit exige la signature de Tamiral Sidûefy'»Smith , le représentant du roi à^Au^ glëierfèi, fcléber fut le premier à sVpereeTOî? qm àkM la rédaction du traité l\)n arail omii uile fortàaUlé essentielle ^ et fl accéléra Véxé^ cûtiôâ de Cé tfailé satis attendre qu^il eut été ratifié par le gouvernement britannique ( il
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lui tardait de revoir la patrie , et de quitter un sol ingrat , sur lequel il pensait que les Français ne pouvaient plus désormais recueillir qu^une gloire stérile ou funeste.
. Déjà les dispositions de rembarquement étaient déterminées, lorsqu'une circonstance imprévue vint contrarier ses projets. On lui annonça la révolution du 18 brumaire , et la republique , en lui promettant de prompts secours, semblait exiger qu'il différât Pévacuation de TÉgypte. Il ne persista pas moins dans sa résolution , et se contenta d'informer l'armée des changemens politiques survenus en France.
La nouvelle de l'élévation de Bonaparte excita un enthousiasme général ; chacun j crut voir la garantie du passé, la sécurité du présent et la certitude d'un briUant avenir ; leurs espérances étaient fondées sans doute, mais beaucoup d'entre eux devaient ne point les voir se réaliser.
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Sitôt qu^ils eurent évacué les forts de Salahieh^ Belbeïs, Katieh et ceux de la Haute-Egypte , les Français apprirent qu^on apportait des obstacles à leur embarquement. Une lettre émanée du ministre plénipotentiaire anglais auprès de la Porte ottomane devint le signal d^un prochain renouvellement d^hostilités; elle renfermait la défense expresse d^exécuter immédiatement le traité d^El-Arich. Kléber, indigné^ ordonna de réarmer les forts , et de faire revenir les munitions qu^on avait transportées à Alexandrie. Il déclara en même temps à Mustapha-Pacha, commissaire de la Porte, que révacuation de PÉgypte était différée, et manifesta Fintention de marcher contre le grand--., visir , si celui-ci opérait le moindre mouvement au-delà de Belbeïs.
Nonobstant ces réclamations et ces menaces , le chef des Ottomans ne tarda point à lever son camp ; Ta vaut -garde parut dans la plaine de la Qoubbeh auxportes duCaire, et vint s^établir en
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vue des avant-postes français. Un officier anglais, muni des dépêches de l^amiral Keith, informa Kleber que le gouvernement britannique ne consentait à aucune capitulation avec Tarmée de la république ) excepté le cas où elle mettrait bas les armes , et abandonnerait ses vais-r seaux , ses munitions et ses bagages aux puissances alliées. Le général en chef, à la lecture d^ne pareille lettre, éprouva toute Tindigaation qu^elIe devait inspirer à un honnête homme ; il ne répondit rien à Pémissaire et se contenta de faire imprimer la missive anglaise avec ce pcst-scriptum :
^i Soldats , on ne répoi^d à une telle insolence que par la victoire; préparez- vous à combattre, v
Tous jurèrent de venger rinjare qu^iis ve^ naient de recevoir; un cri de guerre unanime retentit dç toutes parts ; elle était inévitable^ Le Commodore Sîdney-Smith paraissait çeul disposé à la suspendre ; le gran4-vîsir rejeta
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ses conseils. Quelques conférences eurent lieu; elles ne servirent qu'à favoriser les menées de Jussuf. Il tira d'Ël'^Arich un grand nombre de pièces dVrtillerie, et renforça son pare. Les fellahs, commandés par les scheicks, et les habitans des provinces de Mansourah , de Meuoufieh , de Garbieh , de Quelioabeh , de Cfaarqieh, accoururent se ranger sous ses drapeaux. Des firmans furent répandus dans les différentes qontrées de FEgypte : on j représentait les Français comme des barbares et des infi^ dèles , odieux infracteurs des lois divines et humaines. Des émissaires furent dirigés vers les tribus nomades, et bientôt la révohe éclata même au sein des villes les moins fanatisées.
On pe pouvait dès-lors se méprendre sur les desseins du grand-^visir : il parlait de concorde et organisait des séditions. La confiance nVtait plu$ de saison. Il fallait quHl retournât à BelbeïSfpuis à Salahieh, et enfin jusqu^aux frontières de la Syrie ; autrement on saurait
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Y y contraindre. L^armée française pouvait en« core trouver son honneur et sa sûreté' dans se^ forces. Le danger croissait. A la yoix de Kléber , les troupes qui occupaient la Haute et la Basse -Egypte se concentrèrent sous les murs du Caire« Il convoqua les officiers supérieurs , leur communiqua les nouvelles qui lui étaient parvenues, et mit le comble à leur indignation. Les prétentions injurieuses du gouvernement anglais et les perfides menées de la Sublime-Porte demandaient une vengeance éclatante.
Le général en chef, fatigué des intrigues de Tennemi, déclare formellement au grandvisir que Ir. république et la puissance ottomane doivent se considérer en état de guerre, et arrête les bases de son plan de bataille.
Quatre bataillons carrés forment sa première ligne ; Priant commandera les deux bataillons de droite, et Rejnier les deux bataillons de gauche. L^espace d^un carré à Fautre est
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rempli par la cavalerie , qui occupe Fintervalle du centre sous les ordres de Leclerc et appuyé par une partie du régiment des dromadaires. Uartillerie de réserve*, placée derrière le centre , forme la seconde ligne j les sapeurs du génie et quelques pelotons de grenadiers lui servent de soutien. Sur les cotés marchent plusieurs pièces , flanquées par des tirailleurs; des compagnies d^élite doublent les angles, et une armée de dix mille hommes présente une masse impénétrable.
T7armée ottomane comptait soixante -dix mille combattans ; elle avait son avant-garde retranchée dans le village de Matarieh, sur les ruines d'^Héliopolis , et elle prolongeait ses avant-postes depuis le Nil jusqu^à Sibylli- Hallem.L^aile droite, en arrivant devant cette mosquée , aperçoit un poste de six cents chevaux, et les met en fuite au premier coup de canon. A peine le jour commençait à poindre , Faile gauche se présente devant Matarieh , et
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s^arrète, afin de donner à Faile opposée le temps de venir dans la direction d^El-Marek couper ]a retraite de Favant-garde ennemie.
Tandis que ces mouvemens s^exécutaient, une colonne dMnfanterie et de cavalerie turque s^avançait du côté du Caire. Les guides de Kléber reçurent Tordre de charger le corps de Mameloucks qui la précédait, et faillirent être enveloppés par leurs adversaires, L^ qua*torzième régiment de dragons et le vingtdeuxième de chasseurs se précipitèrent dans kl mêlée, et dégagèrent les premiers assaillans. Toutefois le général en chef craignit de trop se dégarnir , et ne put s^opposer à une manœuvre dont il sentait toute Timportance; il lui fallut s^en tenir à Fattaque du village de Matarieh.
Les grenadiers, placés aux angles des carrés , se forment aussitôt en deux colonnes , et marchent au pas de charge, sous les feux des batteries turques. La colonne de gauche , as-
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saillie par les janissaires, leur oppose une vive fusillade, et jonche la terre de leurs corps ; ceux que les balles ont épargnés sont atteints par les baïonnettes de la seconde colonne. Un petit nombre courent se cacher dans les maisons de.Matarieh, et n^échappent au fer des
vainqueurs qu^en devenant la proie des j9ammes. Drapeaux , pièces de c^ipon , chameaux , tout tomba au pouvoir des Français, et il ne leur resta plus qu^à se diriger sur le gros de Tarmée du grand-visir.
Il sMtait mis en mouvement pour protéger son avant— garde, et avait pris position derrière un bois de palmiers , autour d^El-Marek. Le général Friant Feut bientôt repoussé et contraint de fuir vers le village d^El-Khanka. Les troupes françaises y arrivent avant le coucher du soleih A leur approche , les Turcs se replient en désordre et se jettent dans le déserU
Le lendemain Kléber, entendant ]e bruit
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du canon que Ton tirait au Caire , juge à propos dy envoyer , en toute hâte , quatre bataillons, et de son côté il se met en mardhe pour Belbeïs, qu^occupaient mille chevaux et une nombreuse infanterie. Priant, guidé par les savantes manœuvres du général en chef, s^élève sur le flanc de la cavalerie , reflraie et la disperse. LHnfanterie , harcelée par le général Reynier, oppose une résistance inutile. Chassés de leurs positions , les Turcs rendent enfin la place et se mettent à la discrétion de Kléber , qui leur permet de rejoindre le grand-visir, et de conserver quelques armes pour se défendre contre les Arabes.
Il détache ensuite sur le Caire deux escadrons , cinq bataillons et plusieurs pièces d^artillerie, recommande à leurs chefs, les généraux Friant et Donzelot , dVviter les engagemens périlleux , et se porte sur Salahieh avec ses guides , le septième régiment de hussards et la brigade de Béliard. Le général Reynier
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qui le précède établit seà bivouacs en avant de Koraïm; trois ou quatre mille cavaliers turcs le surprennent et Tenveloppent; Kléber accourt à travers une masse ennemie qui s^oppose vainement à son passage, se joint à lui et continue sa marche victorieuse.
Le général en chef s^attendait à trouver Parmée de Jussuf rassemblée à Salahieh; mais le grand-visir épouvanté sMtait enfoncé dans le désert avec environ cinq cents hommes de bonne escorte. On nVpercevait dans son camp que des tentes renversées , des coflfres brisés , des caisses remplies de parfums et de vétemens , des sellés et des harnois épars , des pièces d^artillerie , des litières et des ameublemens confondns ensemble; rien ne put échapper au pillage; la perfidie anglaise en-» traîna la destruction de Farmée ottomane et la perte des richesses immenses qu^elle possédait.
LUntérieur de TEgypte réclamait seul alors
Fattention de Kleber. Son premier soin fut de recourir aux moyens d^assurer la reddition des places situées sur le littoral de la Méditerra*ïiée : lui-même^ à la tête du septième régiment de hussards, des troisième et quatorzième régimens de dragons, de la quatre-vingt-huitième brigade et d^une partie de la soixanteneuvième , reprit la route du Caire»
Cette place avait été le théâtre dMvénemens d^une nature alarmante. Les habitans du faubourg de Boulak , armés de sabres et de fusils , sVtaient portés le 20 mars au fort Camin , et avaient failli tuer ou massacrer les troupes françaises qui Foccupaient. Pendant que les deux armées luttaient dans la plaine , des bruits mensongers se répandaient au milieu de la cité sur Tissue de la bataille. La défaite de Pen- Àemi, disaient les uns, est inévitable; il est taillé en pièces, disaient les autres; la populace exaltée criait victoire, courait au quartier qu'^habitaient les négocians dlSuTope, les accablait
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d^injures , brisait les portes de leurs maisons ^ de leurs comptoirs et de leurs magasins ^ les égorgeait sans pitié et jetait leurs corps dans le canal Khalidji. LVrrivée des Turcs 9 des fellahs, des Mameloucks et des Arabes qui s^étaient détachés de Farmée du grand-visir, doubla la rage du peuple et le danger des Eu-» ropéens. La maison de Mohammet Bey-el^ Elti ( quartîer-*général ) était deirenue leur unique refuge; ils y auraient été anéantis , si le brave Duranteau , qui commandait ce poste, n^eût repoussé les assaillans, forcé Nassif-* Pacha de vider la place d'^Esbekieh et fait élever des retranchemens pour mettre son asile à Tabri d^un coup de main.
Pendant deux jours entiers , Duranteau soutint Tattaque de dix mille hommes , et cent quatre-^vingts soldats lui sujQBirent pour con*server un poste auquel le général ennemi attachait une haute importance. Il sentait cependant combien sa situation était critique ,
le besoin de secours lui paraissait de plus en plus impérieux, lorsquMl vit s^avancer la colonne du général Lagrange , qui se faisait jour à travers quatre mille cavaliers tures et Mameloucks , et venait annoncer la victoire dHéliopolis. Arrivèrent ensuite les divisions des généraux Friant et Donzelot , et les Français songèrent à prendre le rôle de Toffensive.
Les Turcs construisirent dans les rues des barricades de douze pieds de hauteur et à double rang de créneaux ; ils se défendirent pied à pied, et réduisirent les assaillans à la 'nécessité de mettre le feu aux maisons voisines du quartier-général et aux environs d^Esbekieh. Le spectacle du Caire bombardé et livré aux flammes ne servit qu^à développer en eux une activité, peu conunune. Cétait une chose remarquable que de les voir créer des fabriques de poudre , et déterrer des pièces enfouies depuis long-temps , employer les grilles des mosquées à la fabrication de nouveaux bou-
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lets , rechercher ceux qu'on leur lançait , délirer de joie à Tidée de les renvoyer à leurs ennemis
Parut enfin le général Kléber. Son caractère le portait naturellement aux voies de conciliation , et , dans cette circonstance , il avait à ménager une armée déjà bien affaiblie par plusieurs campagnes ; d -ailleurs il ne possédait qu'un petit nombre de fers coulés ; les munitions étaient presque épuisées. Aussi, tout en réunissant un surcroît de forces, en disposait de nouvelles batteries, en se munissant de matières combustibles, il s'empressa de mettre en usage les ressorts secrets de la politique pour amener une prompte soumission ; il sut se créer dies intelligences dans la ville y 6t semer la défiance entre les habitans et les osmanlis. Le résultat de ces pratiques mystérieuses ne tarda pas à se faire sentir : les chefs ottomans lui proposent une capitulation, dont il accepte les principaux articles;
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mais aucane des conditions ne sera exécutée j car à peine la nouvelle de Parrangement estelle connue dans la cité, que les meneurs du peuple et tous ceux qui se sont signalés par des excès , eraignant les représailles françaises, emploient toute sorte de moyens afin d^em-^ pêcher Faccomplissement de la convention.
Les prêtres s^arment de la parole de Dieu, les vieillards et les femmes se précipitent aux pieds des soldats , les suppliant, avec des san-* glots et des cris lamentables , de ne pas les abandonner à la fureur dii glaive chrétien.
Les musulmans sont émus, et, lorsque les Français se présif^ntent conformément au traité pour occuper certains postes, on refuse de les leur livrer, on les traite en ennemis. Kléber jugea dès-^lors qu^il serait obligé d^en venir à des extrémités terribles.
L%omme qui dans ces circonstances rendit le plus de services a^ux Ff ftnçais , ce fut Mourad, le valeureux chef des Mamelouoks. Il leur
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faisait passer des subsistances , des munitions
et jusqu^à des matières combustibles. La
haine du gouvernement turc, dont les récrira
minations étaient à craindre , avait mis ce bey
du parti de la France. Lorsqu^il eut appris lef
conférences d^^ll-Arich, il sMtait empressé
de se rapprocher de Kléber , qui |*eçut ses
émissaû^eset lui envoya les siens. Deux jours
avant la bataille d^HéliopoIis , il fit demandei*
au général en chef s^il devait obéir à rjnjonC'*
tion du grand-visir quîvlut ordonnait de se
réunir à l'armée. Kléber lui répondît qu^H le
verrs^t au milieu de ses ennemis sans Ten es*^
timer moins. Dès le commencement de Faction ,
le bey avait passé sur la rive droite du Nil , et
e^est là qu'il était encore lorsque les Français
victorieux revinrent pour pédnh-e le Caire.
Un traité consacra cette alliance ; Mourad
obtint le gouvernenlent du Haut-Saïd et envoya
aussitAtsou kachef^Ueutenant)Osman-Bardissy,
afin de chasser de TEgypte supérieure
Pacha f qui était en devoir d^en prendre possession au nom du Sultan. En informant Kléber de cette nouvelle, Mourad ajoutait. « Faitesmoi savoir si vous demandez la tète de ce pacha, ou si vous exigez seulement qu^il se retire de TÉgyple. Je vous promets qu^ilne tardera pas à repasser en Syrie. » Le gene'rai français ne voulut accepter que la deniière promesse ; peu de jours suffirent au bey pour la remplir fidèlement.
L^obstination meurtrière des habitans do Caire ne pouvait fléchir que devant des actes de sévérité ; les mesures que Ton avait prises et les secours de Mourad mettaient lesFrancaû en état de porter des coups décisifs ; le généra] eu chef n^hèsita plus à prendre conseil des événemens « quoique son ame répugnât à b Tioleuee*
Friaut) avec un détachement de sa divisioDf pénètre dans le quartier Cophte, situé au nord de la ville) chasse Teunemi de ses posîlioD^'
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tét lui enlève quatre drapeaux. Le lendeiiiaiti Rejnier s'^empare du Santon Abousieh , et vers le soir un peloton du régiment des dromadaires pénètre dans Fancienne maison de la direction du génie , où les Turcs sVtaient réfugiés. Ceux-ci continuent à déployer une activité extraordinaire ; ils ont î'ésolu de combattre jusqu^à la dernière extrémité. Lé général Priant cerne le faubourg Boulak /emporte d'assaut les retranchemens qui. en défendent rapproche, et oblige les habitans à implorer sa clémence.
La priée de ce faubourg devait accélérer^ celle de la capitale; une pluie imprévue contraria les projets de Kléber : il suspendit ses opérations, et ne les recommença que le 18 avril; Les premières attaques se dirigèrent contre là maison de Sitty-Fatmeh , qui servait de point d'appui à la gauche des Turcs ; elle fut détruite à rentrée de la nuit par une explosion de ràihé,
et une foule d'osmanlis et de Mameloucks pé-
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rirent sous sçs débris. Soudain le combat s^eng;ige sur tous les points. Friâtnt , secondé par Ponzelot, réduit }e quartier Cophte et celui des boudiers. Rey nier attaque le quartier Bab-El-Charieh avec le méniie succès. Robin ^ à la tête d^une compagnie de carabiniers, court sVmparer d^une pièce de canon qui battait le poste du Santon Aboiusieh ; il ren* contre les troupes de Nassif-Pacha et de Hassan Bey*Djeddaoui , les harcèle, les atteint et les met en déroute ; la fuite ne sauve que quelques chefs.
L^ennemi perd tous ses postes ; les ("rançais s^ établissent ; racharnement des vainqueurs et des vaincus redouble ; la capitale de l^Égjpte sera bientôt réduite en cendres si elle tarde k se soumettre i
On transmet à Kléher desi propositions déplacées ; il les entend , sourit et ne répond aux agens qu^on lui envoie qii^en leur montrant d^une fenêtre de soq palais le vaste incendie
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du Caire et les ruinée flimanted de Boulak.
Sur ces entrefaites le gênerai en thef apprend que les Anglais ont rëcemmeflt débdl-qué des troxJpes au port d^ Stiéz. Il ordonné à Padfjudant-général Ma-Séchl d^àller en reprendre le commsiiidement , et an èhef de bi-igadë Lambert de raccompagner. Leurs troupes se cornposaient d'une cottiipdgnie de grenadiers , de cent dromadaires , d'un (ïetachement de la vingt-unième légère, d'un ^cond détachement du quatorzième de dragons, de quelques sapeurs et de trois pièces d'artillerie. En vain publia-t-on qu'elles n'étaient qu'un reste de l'armée française , et qu'on aurait peu de peine à les exterminer ; parvenues à leur destination^ elles attaquèrent la place de Suez, et entrèrent dans la ville malgré la résistance opiniâtre de leurs adversaires.
Le chef de brigade Lambert , et une partie des troupes qu'il commandait rejoignirent
Parmée, sitôt que le but de leur expédition eut été rempli.
De nouvelles conférences eurent lieu , durant cet intervalle, entre le général de Tarmée française et les émissaires des chefs de Farmée ottomane. Kléber communiqua son traité avec Mourad , et dicta les articles de la capitulation, qu^Ibrahim-Bey et* Nassif-Pacha ratifièrent avec empressement. LMchange des otages destinés à en garantir la validité s'effectua le 22 avril ; les trois jours suivans furent consacrés à Tévacuation du Caire , et le général en chef j fit son entrée solennelle le 27 , après avoir rassemblé ses troupes dans la plaine de la Qoubbeh , passé tous les corps en revue , et commandé plusieurs manoeuvres dont Pheureuse et prompte exécution dut révéler aux beys le secret de nos victoires et de nos triomphes.
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CHAPITRE XXX
Assassinat de Klëber.
(AnVIIL— 1800.)
Par une politique habile , Kléber sut faire tourner au profit de ses troupes les soulèvemens du Caire et des principales villes révoltées , tout en augmentant la réputation de clémence et de modération qu^il sVtait acquise dans l^gypte. Les coupables s^attendaient à de grands chàtimens : ils ne doutaient pas que la vengeance du général n^égalàt leurs fureurs ; q[uel fut Pétonnement et la joie du peuple lorsqu^on lui annonça quMl pouvait racheter ,. pour de modiques sommes, un crime quMl s^était déjà résigné à payer de son sang ! Kléber se contenta d^imposer à la capitale une con-
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tribution de douze millions ; des mesures ana« logues frappèrent Samanhoud , Damiette , Tantah y Méhalet-el-Kébir : la caisse militaire se remplit ; on put acquitter les dettes de Parmée et pourvoir à ses besoins.
Lorsque la tranquillité fut entièrement réablie , un des premiers soins du général en chef fut de régulariser la levée du Miry et dçt la rendre mgins vexatoire. Jusqu^alors cette topéra^iqn avait été confiée ai|X généraux contma^ds^ns des provinces; Klét)er qharges^ i^ diyan$i de la répar^:itiQn de Timpôt, et commit aux ch^fs des corporations le ^in des rçço^bvremenSr Ç^on^me çeux--ei étaient responsables > iU verraient av^c exactitude leur contingent 4an$ Ie$ coffres et magasins militaires , et le pf)i|ple en même lemp^ voyait arec moins de peioe $Oin: argont ou ^es denrées passer pur des mains OQiini^uesi à de$» mativ» étrangères..
GrAce à une «d^^inistration sévère > les fi^ nances de Taruatée devinreol de jour en )our
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plus florissantes. Klébeir éh profita pour aug*ïnenler le bien-être des soldats et faire exécuter divers travaux destinés à faciliter la dé^ feuse de TEgypte , si elle était encore attaquée. Les fortifications du Caire et de Boulak furent réparées et augnientées ; les officiers du génie et dé rartillèrie eurent ordre de potirvoir à Taccroissement des ouvrages sur plusieurs points dés côtes de la Méditerranée , dont une nouvelle reconnaissance venait d^indiquer la faiblesse.
liCS Secours promis par Bonaparte ne pouvaient arrivêfr; Tarmée , continuellement édair^ cie par les atteintes de la guerre et d^un climat étranger, avait besoin de se recrutei'; sans espoir du côté de la France , il fallait lever des soldats sur le sol. même qu^on avait conquis parles armes, et changer des entiemis en auxiliaires ; c^ést à qi^pi réussit Kléber. Sa sagesse et PamdUr quMl avait inspiré aux vaincus enfantèrent des légions. Bonaparte sMtait
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crée un corps de cavalerie avec les Syriens qui , après avoir servi sa cause , avaient cru devoir le suivre en Egypte pour se soustraire à la vengeance de Djezzar ; Kléber fit entrer dans ce corps des fellahs arabes et même plusieurs Mamelpucks d^It>x*ahim-Bey, qui çtaient restés au Caire après Tissus de la fastueuse expedition du gi*and-yisir. Un bataillon de cinq cents hpmmes fut fqrme de Cophtes; neuf cents • (xrecs vinrent grossir la légion étrangère que Bonaparte avait organisée; enfin, le général en chef iucorppra dans la vingt-unième demibrigade légère des nègrçs esclaves qui lui fu-r rent vendus par les caravançs de Nubiç et d^Elhippie.
Le dernier jour dVvril fut téipoin d^\x\x spectacle dont le souvenir jette du charme au milieu des scènes militaires qui constituent le drame de Texpédition d'^Egypte. Une tente avait été dressée dans Tîle deGezyreh-Terseh, ^u-dessus de Giseh. Là, s'hélaient donné ren-
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dezr-vouSf sans armes, deux hommes qui ne s^étaient encore' vus que le fer à la main. Cest le brave Mourad qui sWance d^un côté, de Fautre, c^est le généreux KJéber. Les deux guerriers entrelacent leurs vaillantes mains, et se donnent mutuellement Tassurance d^une just0 admiration. Us s'estimaient dès long-^ tiemps ; ils ne se quittèrent pas sans s'^aimer^ Combien pn regrette que Desaix ne fût pas présent à cette entrevue ! Il lui eut été doux d^embrasser Tadversaire dont il avait su ap-rprécier la valeur et Tinébranlable constance } mais Desaix avait fait voile pour TEurope , immédiatement après le traité d^El-r^rich ; son rendez-vous était à Marengo.
Ce traité d'^El-Arich, si indignement violé, servit cependant encore de prétexte aux An-r glais pour essayer de nouvelles intrigues- On vit une espèce d^agent subalterne, nommé Morier, proposer au vainqueur d^Héliopolis les passe-ports nécessaires pour Tévacuation . de
asile est une mosquée , ces appuis sont des prêtres.
Ainsi c^est à Pombre des autels que ce malheureux jeune homme vient s^affermir dans son horrible dessein et en mûrir Texécution.
Trois ulémas ou chefs de la loi musulmane sont dans sa confidence : au lieu de le détourner du crime , ils augmentent dans son cœur la soif du sang infidèle : Os lui montrent au paradis la palme de Passassinat,
Pendant un mois Soleyman se prépare au combat sacré par des prières et des jeûnes ; il suit tous les jours sa victime , il étudie avec soin ses habitudes , et se familiarise avec les localités du quartiçr-général. Enfin il ne lui reste plus qu^à trouver une occasion favorable ^ et le sprt TofFre trop tôt à ses désirs sacrilèges. • Kléher demeurait depuis quelque temps à Gisçh ; il j habitait la maison de plaisance de Mourad-Bey , en attendant qu^on eût réparé celle qu'ail occupait ordinairement aq Cair^,
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et qui avait beaucoup souffert du dernicir siège. Le i4 juin ^ après avoir passé une revue dans Me de Roudah , il entra dans la capitale et vint demandei* à déjeuner au général Damas ^ son ehef d^état-major. Plusieurs officiers supérieurs , des membres de Flnstitut , des chefs dVdministration^ assistaient à ce repas. Kléber fut très-gai; Tamélioration du sort de Parmée avait rempli son cœur d^une joie qui se répandait dans ses paroles. Lorsqu^on se fut levé de table , il prit à part Parchitecte Protain et lui proposa d^aller au quartier-général pour se concerter avec lui sur les réparations à y faire. La maison de Kléber était attenante à celle de Damas. Comme ils traversaient la galerie qui sépare les deux bâtimens y un homme assez mal vêtu , profitant du moment où l'architecte était à quelque distance , s^âpproche du général en chef, se prosterne avec humilité, et semble vouloir présenter un placet ; Kléber, de son côté, ému de Pair de raisèi'e
du suppliant , sWaoce et se penche vers lui ; Soleyman se relève alors ^ tire- un poignard et perce sa victime au milieu du cœnar* Le général tombe en criant : Je suis assassiné ! ProtaîB accourt , saisit le meurtrier , il veut le retenir jusqu^à ce qu^on soit arrivé ; mais Soleyman le frappe de six coups de poignard et le renverse. Il retourne vers Kléber étendu, et lui faitfroi^ nouvelles blessures. Rage inutile l Tinfortuné guerrier' ne pouvait survivre à la première atteinte.
La galerie oùse couamettait ce grand attentat, donnait s^r la place d'^Bshekieh; un guide qui passait au moment où le général s^étail écrié : Je suis assassiné ! courut tout épouvanté dans la maison du général Damas etgkrç»
d^eiïroi les eonvi ves encore réunis ^ en leur rapportant cette excUmation .. On s^e levef ea désordre^onsVmpresset on trouve la victime baignée danS' son saoïg et privée iftéme de h consolation de sentir les douleurs et les soins
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de ramitié, Kléber respirait encore ; mais les secours de Tartlui furent vainement prodigués ; il ne proféra plus une seule parole et bientôt Tarmce d^Egypte fut yeuve du vainqueur d^Héliopolis .
Qui pourrait peindre la fureur der soldats à la nouvelle de cet horrible forfait. Kléber n^est plus ! Kléber a été assassiné ! Vengeance aux mânes de Kléber ! Ce fut le cri qu^ils poussèrent d^une même voix. Ils prirent leurs armes et se mirent à parcourir lesrues du Caire, le désespoir dans Tame et la rage dans les yeux. Les habitans, frappés de crainte, se renfermèrent dans leurs maisons et attendirent avec stupeur la foudre qui grondait sur leurs têtes. Peu sVn fallut que la capitale ne fût cbftPgée en un monceau de ruines ; le& soldats vouUiept 1^ livrer aux flammes ; on fui obligé de battre la générée pour les réunir ; tout^ Tautorité des officiers; ne parvint qu^avec peine à empêcher liiij)lus affreuse des catastrophes^
Cependant on poussait avec ardeur les perquisitions, et les Mameloucks eux-mêmes, qui connaissaient mieux les localités, aidaient les Français dans leurs recherches. L^architecte Protain, après avoir repris ses sens, avait donné le signalement du meurtrier.
Sur ses indications, on remit en liberté un scheick signalé par sa haine contre les Français^ et sur lequel sVtaient portés les soupçons. Enfin, dans les jardins du quartier-général, sous le feuillage d'^un nopal touffu, on découvrit Soleyman. Vainement Protafn déclara le reconnaître , vainement plusieurs personnes témoignèrent Tavoir vu rôder autour des lieux fréquentés par la victime, en vain on lui présenta le poignard ensanglanté trouvé dans sa cachette ; le malheureux , pressé de questions et de preuves , s^obstina cependant à nier son crime , et il fallut pour arracher un aveu de sa. bouche lui faire appliquer la bastonnade, suivant Pusage de TOrient. Alors on apprit
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avec horreur les instigations de Jussuf-Pacha ; Tassassin ne parUt plus que le mandataire du premier ministre d^un empire.
Le général Menou , qui se trouvait depuis peu de jours au Caire, prit le commandement en chef de Farmée par le droit d^ancienneté ; son premier acte fut de signaler à Funivers la honte du grand-visir; voici la proclamation par laquelle il révélait officiellement d^infernales machinations :
w Soldats,
» Un horrible attentat vient de vous enlever
» un général que vous respectiez et chérissiez.
» Je vous dénonce, je dénonce au monde
» entier le chef de cette armée de barbares
1» que vous avez détruite dans la plaine de
n Matarieh. Cest lui qui de concert avec son
i> aga des janissaires a mis le poignard à la
D main de Soleyman , qui , par le plus noir
» des attentats, vient de nous enlever celui dont
fi la mémoire doit être chère à tout bon Fran-
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}> çais. Soldais ! Kleber^ en dtxîôiirs de temps ^ » a dissipe celte nuée de barbares^ qui venait » fondre sur TÉgypte} méker^ par le» tégle^ » mens les plud sages, avait dimiUbué un grand » nombre de dilapidations, inévitables dans » le& grandes aditiinistratians ; Klébev avait » pa je Tarrieré , et mis la $(dde au courant. » Il s^occupait d'*un plan de restauration gé-* » nérale. Soldats I le plus bel hommage qu« w vous puissiez rendre à la mémoire du brave » Kléber, est de vous résigner vousH-mêmes » à ce tie discipline qui fait la force das^ armées ; » c^esl de vous rappelev san» eee^ qne vouj»
» êtest républicains, et que partout voi** deves » donner Texemple de la discipline^ de la mo- » raltiAe « camme voqô donner cebû do Fin* m trépidiité eli de TaïadâCe âsakïxs les^ combats. H Obéissanoei aux cbefe de toUiSr lesr grades ; » itt>us sommes républicains, ayons^-en les ». venu»! SoWait&l ïancientteté de grade m'a g porté proMisoirera^n tau commandement de
9 ramifie; je n^ai à voos offrnr que mon n zèle ei mon attachement nirioiable à la ré^ u publique^ J^myoquerai le géme de Bovïhm- D parte^ et les mânes du brare Kléber *f et mar- D chant à Totre tête, nova traraflleroni tou$ <le » concert pour les intérêts de lai rép^blk|Qe.
» Abdallah Jacques Menoit. »
Uoe commission militaire fut nommée pour |uger Scdeyman et les vlemas de la mosquée d^El-Heasar dont il avait dénoncé la conipiiciti» Trois de ces ministres fntenrl arrêtés; confondus par les déetarations et les reproches de lâcheté dont les Âoeablait le fanatique S^ien , ils montrèrent le plus ^and «ba^t^finent ; m^js Tassassi», dm mom»»l où toiiit fut d^ou^értf ne esssa de se glorifier de sow actiovv et de Itf rapporter à Dieu.
Les trois prètrei^ furent eon^mtiés k arôii' la tête tranchée ; le trib«iii»lt pi6ur épouvanter
quiconq!«e vaudraiiv fiiDitev le zèlie ex-^ci*dbl^ de
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Soleyman, ordonna qu^il aurait d^abord le poing brûlé et quMl serait ensuite empalé : son corps, abandonné sur Finstrumeùt du supplice, devait servir de pâture aux oiseaux de proie, ^exécution du jugement fut fixée au jour des obsèques de la victime.
Depuis le moment où Kléber avait cessé de vivre , le canon tirait de demi-heure en demiheure : la solennité des funérailles fut annoncée dans la matinée du 17 par des salves dWtillerie dont la citadelle donna le signal et que répétèrent tous les forts. Les troupes de là province, les officiers supérieurs, les chefs d^administration , les autorités de la ville , chrétiens et musulmans , unis par le même sentiment de douleur , vinrent solennellement au quartier-général prendre cette dépouille glorieuse. Le corps était placé sur un char funéraire traîné par six chevaux : un drap noir parsemé de larmes dVrgent le couvrait, et son deuil formait un lugubre contraste avec
les insignes du commandement. Le convoi suivit dans un ordre religieux les principales rues du Caire , au bruit mesuré du canon et de la mousqueterie : il sWança lentement vers le camp retranché, désigné sous le nom d^Ibrahim-Bey. Dans la gorge du bastion, on avait élevé un tertre dont le sommet était couronné de cyprès : tous les emblèmes de la douleur s^y montraient aux regards attristés. Là , sur un socle entouré de candélabres fiit déposé le cercueil de plomb où les restes de Kléber dormaient embaumés.
L^état-major mit pied à terre : officiers et soldats vinrent jeter sur le corps des fleurs , des couronnes , des larmes : chacun laissa éclater librement les accens de son désespoir. Alors le secrétaire de Tlnstitut d^Egypte , Fourier, du haut d^un bastion qui dominait les troupes rangées en bataille , prononça Péloge funèbre de Tinfortuné général, et parle tableau de son courage, de ses vertus, de ses talens,
pénétra tous les cœurs d^une émotion profonde*^ Après avoir proclamé le$ gr^nde^ qn^aiités de ]^ yictime ^ Poratenr raviva les espéranoes des soldats en faisant apparaître tput-à-çoup dans cette çnceinte relig^jense le souvenir d^ Bona* pgrte :
ic Arme'e , qui réunissez les noms de l'Italie y )> dn Rhin et de TÉgypte , Je sort voqs a pla- » çée dans des circonstances extraordinaires ^ A) il vous donne en ^ectacle au monde entier, M et , c^ qui i^t plu^ encore I la patrie admire ï> votre sublime cpu|*age y ^e consacrera vos i> triomphes par sa reconnaissance, N^oubliei » p^s qn^ vous êtes ici même sous le» yeux » de ce grand homme 4]Uf la fortune de h )) France a choisi pour fixer la destinée de }i rétat ébranlé p^r le3l malh^ur^ publias. Son )> génie p^est point c^rné par les mers qui )> nous séparant de notre patrie ; il subsiste >^ çpcor^ PLU milieu d^ von^; îl vous aime, il » vous excite à la va^lenr , à la confiance dans
» VOS chefs, sans lacpieKe la valoir est inutile, » à toutes les vertus guerrières dont il nous a » laissé tant et de si glorieuir «Kekoples. Pui»- » seutles dottceurs d'un gouvernement pros- » père cooronner les efforts des Français!
» c*est alom ) guerriers estimables , que vous » jouireL des faooneurs dus jiux vrais citoyens i n vous vous eotreticodrez de cette contrée n lointaine que vous avez deux fois coiiiquise, » et des années innombrables que vous avez n détruites^ soit que la prévoyante audace » de Poaaparte aille les dbercher jusque dans » la Syrie , spit que Tinvineible courage de » Kléber les dissipe dans le cœur ttiéme de » r£gypte« Que de glorieux et louchans sou- » venirs tous aurez à reporter dans le sein » de vos familles ! Puissent^-elles jouir d^un » bonheur qui adoucisse Tamertume de vos I» regrets ! Vous mêlerez souvent k vos récits » le nom chéri de Kleber ; \vou8 ne le pro- » noncerez jamais suas être attendris , et vous
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» direz : Il était Tami et le compagnon des u soldats ; il ménageait leur sang et diminuait » leurs souffrances.
» Et TOUS, Kléber , objet illustre , et dirai- M je infortuné 9 de cette cérémonie qui. n'est » suivie d^aucune autre , reposez en paix , » ombre magnanime et chérie, au milieu des » monumens de la gloire et des arts, ! habitez » une terre depuis si long-temps célèbre ; que A) votre nom s^unisse à ceux de Germanicus ^ » de Titus , de Pompée et de tant de grands » capitaines et de sages qui ont laissé , ainsi u que vous , dans cette contrée , d^immortels » souvenirs! »
Il dit, et de tous les points de la ville une décharge générale d^artillerie et de mousqueterie exprima les derniers adieux de Tarmée.
Aloi*s le cortège se remit en mouvement et prit le chemin de Fesplanade de Flnstitut où Soleyman et ses complices devaient subir la peine de leur crime. Us arrivèrent , les ulémas
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fondant en larmes et maudissant la destinée
qui leur avait fait connaître le jeune Syrien ; celui-ci marchant d^un pas ferme , avec une contenance assurée, et reprochant à ses compagnons de supplice une faiblesse indigne des vrais croyans. Le courage de ce fanatique ne se démentit pas un moment y et y s^il répandit quelques pleurs^ ce fut lorsque y dans la prison y on lui rappela sa famille.
Les trois ulémas furent d^abord décapités :
le frémissement qui circula dans la foule im<^ mense des spectateurs^ à Faspect de cette sanglante opération , n^arriva point jusqu^au cœur de Soleyman : il regardait, avec une indifférence dédaigneuse , le pieu affilé qui devait servir dMnstrunient à sa mort. On commença par lui appliquer le poignet sur un brasier ardent : le feu dévora ses chairs sans pouvoir lui arracher un cri ; avec la même fermeté il supporta les intolérables douleurs du second supplice : ses traits se décompose-*
rent à peine, et lorsque le pal , fixé perpendiculairement, Peut élevëdaDs lesanrs, il promena ses regards sur la multitude et prononça, d^une Toix sonore , la profession de foi des musulmans : « Il n^ a point d^autre Dieu que » Dieu, et Mahomet est son prophète. »>
Solejman resta vivant sur le pal pendant près dç quatre heures : plusieurs fois il arait demandé à hoire ; les exécuteurs s^étaient op*^ posés à ce qu^on le satisfît , disant que le breu-* yage arrêterait surJe-c^amp les pulsations de sou oœur ; mais iorsquMls se fiirent retirés, un factionnaire français, cédant a la pitié, présenta de Feau au patient dans un rase placé au bout de son fusil. A peine Soleymao euuil bu, qu^il expira.
'Le moins criminel avait été puni ! Le grand* vîsir apprenait à Jaffa le succès de ses machi-^ natkms , et se félicitaii comme si le coup tpi avait £ait tomber Kléber eût frappé toute Tarmée.
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CHAPITRE XXXI
Promotion de Menou au grade de général en chef de Tarmée. — Débarquement des Anglais et arrivée des Turcs. — Bataille de Ganope. — Mort de M ourad-Bey. — Capitulation d^s Français. — Évacuation de l'Egypte.
(AnIX. — 1801.)
A l'^epoque 4e la mort de Kleber, Menou se trouvai! le plus jmcîeii général diyisioanaire de Tarinée : d^aprè$ le$ règlement militaires ,. runciauoete lai doimait des droite au com* HAndemefltC enchef et les autres généraux cjrure»t d^pir le lui offrir m^^lgré Topifiion peu favwable qu^il^ ftv^kïit de sa ca|)acité. U»i9 grande bravoiH'e personnelle était la setde qualité de Bfieoou , et œ mérita il le partageait avec toute Tarmée, Néanmoins il aocejpta le
commandement et ne parut pas effrayé de Timmense responsabilité qu^il assumait sur sa tête. Cette assurance était d'un augure bien sinistre. On eut bientôt lieu de reconnaître que le jugement quW avait porté du nouveau généralissime était malheureusement trop fondé.
Dès les premiers temps de Farrivée des Français en Egypte, Menou avait embrasse la religion mahométane et reçu , en se faisant circoncire, le prénom d^ Abdallah. Cette abjuration ridicule, sans lui gagner le cœur des musulmans, lui avait attiré la désapprobation de ses compagnons dWmés. Pendant une grande partie de la guerre, confiné dans la province assez tranquille de Rosette, il avait nourri , dans le silence et Tobscurité , les sentimens de jalousie et d^ambition qui le dominaient, estait surtout au héros d^Héliopolis quMl portait envie. A peine Teut-il remplacé dans le commandement suprême, qu^il abusa
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de son autorité pour susciter aux amis de Kléber une multitude de petites persécutions: c^ était attaquer toute Tarmée. A ce principal motif de mécontentement s^en joignirent bientôt beaucoup d^aiitres : sous prétexte de prévenir les dilapidations, il bouleversa les administrations et chassa ou changea les employés lés plus habiles et les plus intègres. Dans le même temps il prohibait plusieurs coutunies chères aux* Egyptiens , ou consacrées par le Koran , sans égard aux motifs pour lesquels Bonaparte et Kléber les avaient religieusement respectées. Ce nVtait pas tout : tantôt, sur des bruits absurdes, il détachait des colonnes à la subsistance desquelles il nVvait point pourvu y et qui se trouvaient forcées de piller pour vivre; tantôt, négligeant des bruits mieux fondés, il laissait des partis arabes dévaster les campagnes. ' Plusieurs mois sMcoulèrent delà sorte ; Français et Egyptiens étaient également mécontens. Menou, qui n ignorait pas cette disposition des
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esprits , jugea à propos de retirer aux amis de Kléber les» emplois qvt^iU possédaient à juste litre t pour se faire des parlisaiispar unenouh velle distribution. Celte dernière mesure eut le résultat iiiévitable de semer la division entre les dépossédés et les nouyeaiix posscissents* L^ eboses en vinrent an point que Ton eut à redôoter une guerre de Français à Français 9Xt milieu d^un p^ys ennemi. U fut miensie gestion de renfermer Menon dans la forteresse (£a 6aire, et de confier le commandeoient à dc^ maiins pins habiles.
Sur cei entre£siites un bâtiment ^ venn de F ranee y apporta dea dépêches du ganverne^ meni conisnlaire qui eonfirmaietit h» pronlo* tion de Menou. Dès^lovs toute atteinte à son autoirité y touAe infraction à se» or'dres , der*** naient des actes» de rébellien centre le goo-^ iitntmeml firaliçais. H fal!mt se résigne^ et attendre daùBS le silence el la Mumissî«n ^ tristes» eflSets de Timpéritiie du généraèen ehef.
D^BGYPTE. 35i
Cependant PAngleterre arait décide la Subliine**Piiirle à faire de nouveaux effbrt$,contre les Français; elle-^^néme devait prendre une part active à Feixpediition.f en fournissant une flotte ek une nombreuse armée de terre^Menou, quoiqise prévemi de ees préparatifs menaçaoïs, négligea néanmoins tous les moyens de résisrtaiice qui: âaiesit en son pouvoir i dans Taveu;glé crojamce qu'ils ne aenraient pas dirigés contre loi, et diOÈs TeUpérancef non moins insenisée peut-être , de se trouver bientôt à la t^te d^une armée considérable envojnée par k g o u r g rn emgntfranfaâs* H ne daigna pas même faihe fortifier les. points natoreUeitient exposés^ * Il est vrai que Bonaparte n^avait point ou-* blié Tarmée à laquelle il devait une partie de sa gioire } maisi les effodrts c/m^ par ses ordres , fit le eontre^^oandara} Ganlbeaume^ pour débarquer des troupes; en Egypte ne piurent tromper la vigflaace des croisières britanniques y et resterai sans soocès.
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Toul-à-coup Timprévoyant Menou apprit qu^une escadre anglaise avait paru devant Alexandrie le i" mars (iSoi). Il ne put se rérsoudre encore à adopter Fidée d^une descente, et tourna même en dérision les craintes des autres généraux à cet égard. Il fallut bien se rendre à Pévidence, cependant , quand un nouveau courrier vint lui annoncer le débarquement des Anglais à Aboukir, malgré les héroïques efforts de la faible garnison d^Alexandrie, commandée parPintrépide et habile Priant. Le combat avait duré trois heures y pendant lesquelles seize cents Français avaient lutté contre douze mille Anglais protégés par le feu d^une multitude de chaloupes canonnières.
Menou reconnut alors la faute qu^il avait commise, en nMmitant pas Bonaparte et Kléber qui, dans des circonstances pareilles, sMtaient rapidement portés , avec toutes leurs forces , vers les points menacés ; il dirigea sur Alexan-^
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drie lès troupes qui se trouvaient au Caire ; mais le mal était désormais irréparable , et la nouvelle d'un second échec , éprouvé par les généraux Lanusse et Priant , vint changer sa présomption en pusillanimité.
•On assemble un conseil de guerre. Tous les généraux français sont convaincus de la nécessité de tenter un coup décisif contré les Anglais , avant qu'ils aient fait leur jonction avec Tarmée turque qui s'avance par la Syrie. C'était vouloir mourir au champ d'honneur :
on marche à l'ennemi.
Les Français combattirent à Canope comme à Aboukir , comme à Héliopolis, comme à tant d'autres lieux illustrés par leurs exploits. Ils ne comptaient que huit mille trois cents combattans contre seize mille deux cents ennemis protégés par des retràncheméns garnis d'une formidable artillerie. Le désavantage du nombre ^ celui de la position semblaient avoir ir-'
rite leur courage , et si les dispositions mili-<
taires du général en chef Toussent secondé, la victoire ornait d^une nouvelle couronne les drapeaux de la république.
Il en fut autrement.
A la première faute de faire attaquer les redoutes par des corps faibles et isolés que reunemi écrasa Pun après Pàutre , Menou joignit bientôt celle de jeter intempestivement au milieu de Faction toute sa cavalerie de réserve. En vain , le général Roize , qui la commandait , voulut opposer quelques représenta* tions; elles furent vaines. « Mes amis^ dit alors ce brave à sa troupe, on nous envoie à la gloire et à la mort : marchons I » Ils s^élancent : la première et la seconde lignes anglaises sont rompues. Roize et ses compagnons pénètrent jusque dans le camp ennemi; mais arrivés là, ils se trouvent embarrassés dans les cordes qui assujettissent les tentes , et périssent après avoir fait des prodiges de valeur. Dans cette action, un officier de dragons.
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ayant mis pied à terre y se précipita dans la tente où se trouvait le général Abercix)i»by y et accabla ce chef de tant de coups^ que troi^ jours après il en mourut. Assurément , si Ton eut fait précéder et accompagner cette charge brillante de mouvemcns d^infantetie bjep dirigés y elle eût produit un résultat plus décisif que la trouée qui signala son impétuosité et qui fut bientôt fermée. La destructign d^une aussi vaillante réserve entrains la retraite de Tarmée française.
Après la défaite j Menou se renferma dans Alexandrie 9 malgré les cpnseils des autres gé* nérau;^ qui voulaient continuer dVgir activement contre les Anglais. VeS^X immédiat de cette mesure irréfléchie fut de séparer les forces de Tannée française dans le moment où il importait le plus de les réunir ; mais le fatal moment était arrivé.
La capitale de FEgypte succomba la pre-* mière, Béliard y commandait. Ayant appris
Farrivée de Tarmée turque , il se porta à sst rencontre j il avait obtenu déjà sur elle quelques avantages , quand la nécessité de défen— dre le Caire contre les Anglais , le rappela précipitamment dans cette ville , où il se vit aussitôt assiégé par les armées ottomane et anglaise réunies , et sommé de se rendre.
Par Finconcevable incurie du général en chef, les vivres , les munitions de guerre manquaient dans la place. Pour comble de malheur , les Français venaient de faire une perte irréparable : Mourad était mort de la peste à Bénisouef , au moment où il s^était mis en mouvement pour rejoindre ses alliés. Le Bey, chez lequel les hautes vertus naturelles n^avaient pu être étouflFées par une éducationbarbare , était Tobjet de Pamour et de Tadmiration de ses Mameloucks : ils donnèrent , à sa mort , les marques de la plus profonde douleur. Ses armes furent brisées sur son tombeau ; nul d^entre eux ne se jugea digne de les
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porter, Osman-Bey-El-Tambardji , élu pour lui succéder, ne put suivre la politique de son prédécesseur envers les Français. A Paspect des troupes innombrables qui pénétraient en Egypte , il crut , dans Fintérêt des siens , devoir se réunir au corps d^armée commandé par le capitan-pacha. Il informa le général Béliard de sa résolution, en lui promettant toutefois de ne point agir contre ses anciens alliés. Osman - Tamburdji tint parole. Mais Tabsence de ses secours, au moment d^une pareille crise, était un coup trop sensible : cette nouvelle, arrivée au Caire quelque temps avant la sommation des ennemis, doublait les embarras des Français.
Dans cette position délicate , Béliard réunit en conseil Télite des officiers qui se trouvaient alors au Caire , et leur soumit Timportante question de sa conduite future. Les membres de rassemblée exprimèrent tour à tour leur opinion. Les uns voulaient qu^on attendit ,
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pour prendre un parti , que les instructions de Menou fussent arrivées : le général Don* zelot fut dVvis.qu^on se jetât dans la Hautes- Egypte afin dY faire la guerre à la manière des Mameloucks : le chef de brigade Dupas proposa comme une mesure toute française de marcher à Tennemi au lieu de Fattendre :
« Croyez.-moi , sVcria-t -il , guerriers de Bo- 1^ naparte et de Kléber ^ abandonnons nos re-*- » tranchemens , allons affronter Fennemi dans » les siens ; c^est là que la gloire nous attend » encore. » Le premier mouvement du conseil fut de se laisser aller à une opinion si gé^ néreuse j mais bientôt quelques membres se lèvent et prouvent jusqu^à Févidence que ce n^est là qu^une erreur du courage* Cinq mille soldats peuvent-ils espérer de forcer dans leur camp ces multitudes d^Osmanlis dont le fana* tisme cette fois s^appuie sur la discipline de quinze mille hommes de troupes anglaises?
Il y aurait plus que de Timprudence à le ten^^
D^ÉGYPTB. 359
ter. Quant au projet de campagne dans la Haute->Ëgypte , lors même qu'il serait prati«cable dans un pays ennemi , sous un ciel dévorant, à quel résultat conduirait-il ? à se faire pousser de jour en jour vers le fond de la contrée 9 jusqu^à ce qu^enfin , acculés aux cataractes , les Français n^eussent plus d^autre asile que le désert , d^autre perspective que la misère , la faim , le désespoir et la plus horrible des morts. Les mêmes membres pensent que > dans Fimpossibilité d^une défense avantageuse , le devoir du chef est de conserver à la république cinq mille braves , si toutefois leur salut ne doit coûter aucun sacrifice à Thonneur.
Ces «onseils dictés par la sagesse finirent par ramener presque toutes les opinions , et Fon ne songea qu^à profiter du temps où Ton pouvait encore exiger plutôt qu^obtenir une capitulation honorable. En conséquence , Béliard envoya un parlementaire à Hutchinson
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qui s^empressa d^ouTrir PoreiUe aux proposi-* tioDS des Français : des commissaires nommés de part et dVutre se réunirent dans un lieu interifiédiaire , et procédèrent sans délais à la rédaction des articles d^une capitulation où rien ne fut écrit qui ne fût digne de la répu-^ blique et de ses soldats :
a Convention pour r évacuation de i^ Egypte » parle corps de troupes de V armée française *» et auxiliaire aux ordres du général de diifi- » sien . Béliard^ conclue entré les citoyens » Donzelot y général de brigade , Morandy i> général de brigade^ Tarayre^ chef de brigade, » de la part du général de division, Béliard; n et M. le général major HopCj de la part de » son excellence le gênerai en chefdeJT armée » anglaise ; Osman-Bey , de la part de son » altesse le suprême visir, et Isaac-Beyj de la vt part de son altesse le capitan^paçha. »>
n Les commissaires ci-dessus nommés sVtant.
}\ réunis d^ins un lieu de conférence entre les
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» deux armées , après rechange de leurs pou- » voirs respectifs , sont convenus des articles » suivans :
» Article ±^', Les corps de Tarmée française }i de terre et de mer, les troupes auxiliaires » aux ordres du général de division Béliard, » évacueront la ville du Caire , la citadelle , » les forts Boulacq et Gizeh et toute la partie i> de rÉgypte qu'ils occupent en ce moment.
)> 2®. Les corps de Tarmée française et les » troupes auxiliaires se retireront par terre à » Rosette en suivant la rive gauche du Nil » avec armes, bagages, artillerie de campagne, » caissons , munitions , pour y être embarqués, » et de là transportés dans les ports français )) de la Méditerranée avec leurs armes , artil- I) lerie , caissons , munitions , bagages , effets , » aux frais des puissances alliées» L'embar- » quement desdits corps de troupes françaises 1) et auxiliaires devra se faire aussitôt qu^il >) sera possible de Peffectuer, mais au plus
» tard dans cinquante jours à dater de la ra- » tification de la présente convention ; ii est » d^aiUeurs convenu que lesdits corps seront » transportés. dans lesdits ports du continent iè français par la voie la plus prompte et la > plus directe.
» 3e. A dater de la signature et ratification » de la présente convention, les hostilités » cesseront de part et dVutre ; il sera remis » aux armées alliées le fort Sulkouski et la I» porte des Pyramides de la place de Gizeb.
I» La ligne des armées respectives sera déter- N minée par des commissaires nommés à cet » efiet ) et il sera donné les ordres les plus 1» précis pour qu^elle ne soit pas dépassée , )) afin d^éviter les rixes particulières, et s^il en » survenait , elles seraient terminées à Tamia- » ble.
» 4** Douze jours après la ratification de la » présente convention , la ville du Caire , la 1» citadelle , les forts et la ville de Boulacq se-
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» ront évacues par les Français et auxiliaires f ^ qui se retireront à la ferme d^Ibrahîm-Bey j )) île de Raoudah et dépendances, le fort de )► Lequoy et Gizeh, d^où elles partiront le plus » tôt possible , et au plus tard dans cinq jours )> pour se rendre au point de rembarquement.
» Les générant des armées anglaise et otto- » mane s^engagent en conséquence à faire M fournir, à leurs frais, aux troupes françaises >» et auxiliaires , les moyens de transport par w eau pour porter les bagages , vivres et effets )i au point de rembarquement : tous ces » moyens de transport par eau seront mis le B plus tôt possible à la disposition des troupes » françaises à Gizeh.
D 5«» Les journées de marche et de camjf pement de Farmée française et des auxiliai- » res seront réglées par les généraux des » armées respectives , ou par des officiers 79 dVtat'-mâjor nommés de part et d^autre; » mais il est clairement entendu que, Suivant
w cet article, les journées de inarche et de , » campement seront fixées par les généraux » des armées combinées; en conséquence, » lesdits corps de. troupes françaises et auxi- » liaires seront accompagnés dans leur marche )> par des commissaires anglais et ottomans , » chargés de faire fournir les vivres néces- >.i saires pendant la route et les séjours.
» 6*. Les hagages, munitions et autres ob- » jets voyageant par eau seront escortés par » des détachemens français et par des cha- » loupes armées des puissances alliées.
» 7®. Il sera fourni aux troupes françaises >) et auxiliaires et aux employés à leur suite )) les subsistances militaires , à leur départ de » Gizeh jusqu'^au moment de rembarquement, » conformément .aux réglemens des armées » françaises , et du jour de rembarquement » jusqu'au débarquement en France , confor- )) mément aux réglemens maritimes de FAn-»»
» gleterre,
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)> 8«. Il sera fourni par les commandans des
1» troupes britannique et ottomane j tant de I) terre que de mer, les bàtimens nécessaires, )> bons et commodes, pour les transports dans » les ports delà France, de la Méditerranée, des » troupes françaises et auxiliaires , et de tous » les ingénieurs et autres employés à la suite » de Farmée. Tout, à cet égard, ainsi que D pour les vivres , sera réglé paï* des eommis- )> saires nomniés à cet effet par le général de )> division Béliard , et par les commandans }> en chef des armées alliées , tant de mer que )) de terre. Aussitôt la ratification de la pré- » sente , ces commissaires se rendront à Ro- )) sette et à Aboukir, pour y faire prépare?
» tout ce qui est nécessaire à rembarquement. » 9*. Les puissances alliées fourniront » quatre bàtimens , et plus s'^il est possible , » préparés pour transporter les chevaux, les ï> futaiUes pour Teau , et les fourrages néces-^ » saires jusqu^à leur débarquement.
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p io^. Il sera fourni aux corp^ de Tarmee )> française et auxiliaires , par les puissances n alliées , une escorte de bâtimens de g^aerre » suffisante pour garantir leur sûreté et assurer » leur retour en France. Lorsque les troupes » seront embarquées y les puissances alliées » promettent et s^engagent à ce que^ jusqu^à M leur arrivée sur Ip continent de la républi- )> que français^, elles ne seront nuHeuient in- » quiétées; comme, de son côté, le général n Béliard et le corps de troupes sous ses or^ >i dres promettent de ne commettre aucune }) hostilité pendant ledit temps j ni contre 1^ M flotte , ni contre les pays de S. M. Britaoni» j» que 9 de la Sublime Porte ou de leurs aUiés, )» Xes bâtimens qui transporteront et escorte-* I) rout lesdits corps de troupes ou autres fran- » çais y ne sVrréteront à aucune autre côte w que celle de la France , à moins d'aune né- )> cessité absolue. Les coms^andans des trpu^ » pes française y anglaise et ottomane , pren^
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» nent réciproquement les mêmes engagemeos i> que ci-dessus ^ pour le temps que les troupes I» françaises resteront sur le territoire de » TEgy pte , depuis la ratification de la présente }» convention jusquVu moment de leur em^- » barquement. Le général de division Béliard, )» commandant les troupes françaises et auxi* » liaires , de la part de son gouvernement y n promet que les b^timens d^escorte et de » transport ne seront pas retenus dans les ports 1» de France , après Tentier débarquement » des troupes 9 et que les capitaines pourront » s^y procurer à leurs frais , et de gré à gré, » les vivres dont ils auront besoin pour leur » retour. Le général Béliard s^engage en outre » de la part de son gou vernement, à ce que les- » dits bàtimens ne seront point inquiétés jus- » qu^à leur retour dans les port sdes puissan- )> ces alliées, pourvu qu^ils n entreprennent » et ne servent à aucune opération militaire. )) il. Toutes les administrations, les mem-
» bres de la commission des sciences et arts y » enfin tous les individus attachés aux corps » de Farmée française, jouiront des mêmes » avantages que les militaires. Tous les mem- » bres desdites administrations et de la com- » mission des sciences et arts emporteront en » outre avec eux, non-seulement tous les )) papiers qui regardent leur gestion, mais » encore les papiers particuliers , ainsi que les )) autres objets qui les concernent.
» 12®. Tout habitant de TÉgypte, de quel- » que nation quMl soit , qui voudra suivre i) Tarmée française , sera libre de le faire , » sans qu^après son départ, sa famille soit » inquiétée ou ses biens séquestrés.
« i3«. Aucun habitant de TEgypte, de )» quelque religion qu^il soit, ne pourra^ être » inquiété dans sa personne ni dans ses biens » pour les liaisons qu^il aurait eues avec lesFran- 1» çais pendant leur occupation de PEgypte , » pourvu qu^il se conforme aux lois du pays^
H §4^. Les malades qui ne poorrout pas » supporter le transporl seront admis à un » hôpital f où ils seront soignés par des offi-^ h eîers de santé et employés français jusqu^à » leur parfaite guérison : alors ils seront reti-^ » voyés en France les uns et les autféd, aux » mêmes conditions que les* corps de troupes. ^ Les* commandans des troupes déB armées >» alliées s^engagetit à faire fournir, stnt des » demandes en rè^le^ tous les objets qm se-^ » vont nécessaires à Cet hôpital ^ sauf leâ avan- » ces à être remborun^es par le gôuveï^ne-^ » méHt français^
>; i5^. Au moiiient de k remise des tilies » et forts désignés dains la présenté conven-» » tion , il sera noimné deB eômmisdaiire^ pour » meeveir FartiUerie , les niunitions 5 ma^-^ » sÎBS, papiers^ arehiyes> plans: et autres » effe4s pubKcs^f que les Français la^isseraient 2> aux puissaoees aliiéesi
» &&>. Il sei^ fournFv AossitM q«er possiMe ,
n par le commandanl des troupes de mer de5 » puissances alliées, un aviso pour conduire » à Toulon un officier et un commissaire des » guerres , chargés de porter au gouverne- » ment français la présente convention.
1) 17®. Toutes les difficultés ou toutes les » contestations qui pourraient sVlever sur » . Texécution de la présente convention , se- » , ront terminées à Tamiable par tes commis* )» saires nommés de part et d^aulre.
» ±S^. Aussitôt la ratification de la pré— » sente convention, tous les prisonniers an— » glais et ottomans qui se trouvent au Caire , » seront mis en. liberté, de même que les u commandans en chef des puissances alliées » mettront en liberté les prisonniers français ^^ qui se trouvent dans leurs camps respectifs.
i> 19e. Un officier supérieur de Parmée an- » glaise, un officier supérieur de S. A. le capi- )> tan-pacha, seront échangés contre des ota- )> ges de pareils nombre et grades des troupes
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» Françaises , pour servir de garantie à Texé- » cution du présent traite. Aussitôt que le dé- » barquement des troupes sera effectué dans w les ports de France , les otages seront réci- » proquement rendus.
» 20®. La présente convention sera^ par un ») officier français , portée et communiquée au i> général en chef Menou, à Alexandrie, et il » sera libre de Faccepter pour les troupes » françaises et auxiliaires de terre et de mer >i qui se trouvent avec lui dans cette place , H pourvu que son acceptation soit notifiée au » général commandant les troupes anglaises n devant Alexandrie, dans dix jours, à compter » de celui où la communication lui aura été )) faite.
» 2i«. La présente convention sera ratifiée » par les commandans eu chef des troupes »> et armées respectives , vingt-quatre heures » après la signature.
j) Fait quadruple, au camp des conféren*
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,, rences entre les deux années, le 8 messidor ,, an IX, à midi ( 27 juin 1801 ) , ou le 16 du M mois de safar 1216.
» Donzelot, général de brigade-, Morand, » général de brigade; Tara/re , cbef de bri- » gade ; John Hope , brigadier général ; » Osman-Bey, haac-Bey.
„ Approuvé : /• Héty Hutchinson, général
» en chef.
» Approuvé de la part de lord Kekh : Ja-
» mes Stevenson , capitaine royal Na^-
,. Nous avons approuvé les articles de la „ présente convention, pour l'évacuation • de „ rÉgypte , et sa remise à la Porte-Ottomane : » Hadgi Jussuf-Zia , visir.
,, Nous avons approuvé les articles de la » présente convention , pour l'évacuation de » rÉgypte, et sa remise à la Porte^Ottoraane : „ Hussein-Pacha, Capitan-Derfa.
» Approuvé et ratifié la présente con- », vention , le 9 messidor an IX de 1» Bé-
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» publique française ( 28 juin i8oâ. ) )) Le général de division, Béliard. 1»
On le voit^Tesprit du traité d^El-Arich aralt présidé à la icapitulation du Caire ; mais celleci devait s'^accomplir sans obstacle.
Les troupes ne voulurent pas quitter la province sans emporter les dépouilles héroïques de Kléber; on les tira du tombeau;
foÎ! lorsque ces restes glorieux sortirent de la ca-
pitale de llSgypte, le canon français les salua :
;i^ les Anglais et les Turcs , instruits du motif de
ces explosions, y répondirent par plusieurs salves d^artillerie. Ombre sublime ! vous êtesvous réveillée à ce bruit accoutumé ? Avezvous vu vos amis et vos ennemis confondre leurs hommages devant votre mémoire im-
jfli mortelle ?
^1( Mais quel spectacle se présente sur la rive
^\ droite dii Nil ! le corps dVrmée descend vers les plages de la Méditerranée , et partout sur sou passage accourent les habitans : déjà op-
primés par les Osmanlis, ils laissent éclater leurs regrets en recevant les adieux des soldats : <c Nous sommes bien sûrs , sVcrient-ils , que j> vous reviendrez un jour, parce que cVst la » faute de votre général en chef, si vous êtes » forcés de nous quitter à présent. » Près de huit mille Orientaux , profitant du douzième article de la convention , suivirent les troupes et s^embarquèrent avec elles à Aboukir, le 9 août ( 2i thermidor ). Telle était la haute opinion que le caractère français avait inspirée que , malgré Tinimitié des cultes religieux , ces émigrés se montrèrent empressés à venir chercher un asile dans la patrie lointaine de leurs dominateurs.
Le général Menou entra dans un violent accès de rage en apprenant la nouvelle de la capitulation du Caire , et jura qu'il ne la ratifierait jamais. Il osa même dans un ordre du jour attaquer Thonneur des braves officiers qui, en la souscrivant, avaient conservé à la
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France quatre à cinq miUe de ses enfans les plus dévoués. Lui-même cependant allait se trouver dans la nécessité de se soumettre à des conditions moins avantageuses. Environné chaque jour plus étroitement, sans vivres ni autres munitions, il passait toutes les journées à chercher sur les flots de la Méditerranée les secours promis par Bonaparte et refusés par les destins. Dans cette attente plus que douteuse , il négligeait de s^opposer aux progrès de Fennemi. Si les généraux de division , Priant, Songis et Rampon , n^eussent obvié à son incurie , la garnison d^Âlexandrie n^aurait quitté cette place que pour passer sur les pontons anglais. Par un singulier mélange de présomption et de faiblesse , cet homme disait vouloir soutenir seul Fhonneur de Tannée d'Orient, et faisait précisément tout le contraire de ce qu'il fallait faire pour s^tteindre ce but.
Cependant l'armée anglo-turque resserrait
de plus en plus la place. Les assiégea n s, en élargissant les ouvertures de quelques digues ^ étaient parvenus à joindre le lac Marcotis an lac Madieh et à inonder tout Tespace de terrain qui les séparait. Par cette opération, on ne pouvait plus communiquer avec Alexandrie que par les éminences du bord de la mer. La surface des deux lacs était couverte de cha-^ loupes canonnières dont le nombre fut encore augmenté à Tarrivée de Hutchinson. Ce gé^ laéral après la prise du Caire, ne songea plus qu^à forcer les Français dans leur dernier asile. Pendant que ses embarcations déposaient des troupes à la colonne de Pompée où étaient les retranchemens extérieurs, il occupait la majeure partie des assiégés par une fausse attaque sur le camp de Nécropolis *. En vain
* Néorepolis , ville des Morts. C'est une vaste enceinte couverte de tombeaux. On en trouve partotit de semblables en Egypte dans le voiâinàge des grandes cites.
chercha-t-on à porter Vattention de Meaow sur la véritable attaque , il laissa enlever le fort Marabou , dont les généreux défenseurs furent obligés de capituler. Par ces succès, les assiégeans se trouvaient maîtres de tous les points de communication : la place était com* plètement bloquée. Encore peu de jours , et le défaut de munitions de guerre et de bouche allait livrer les Français à la merci de Tennemî : pour comble de malheur^ des symptômes de peste s^taient manifestés. Dans cette extrémité, les généraux français tinrent conseil en Tab— 5ence de leur chef, et décidèrent qtfii n'y avait pas un instant à perdre pour traiter à des conditions honorables. On fit part de cett^ décision à Menou , qui reçut fort mal le général Bampon , chargé de la lui communiquer.
Le général Darmagnac revint à la charge.
« Quoi ! vous aussi ! vous que j'ai fait général ! lui dît Meoou furieux. — Reprenez votre brevet, répondit Darmagnac; je ne suis plus
général , si vous avez cru par-là m^isoler de- Phonneur et de Tintérêt de Farmée. »
Après de longues hésitations , Menou consentit enfin à demander un armistice durant lequel on devait traiter d^une capitulation.
Plusieurs projets furent tour à tour discutés dans le conseil , adoptés par la presque unanimité des voix ^ mais rejetés par le chef de Farmée anglaise. Menou se montrait exigeant : il ne voulait pas sentir que , par sa faute , il s'était mis presque à la discrétion de Fennemi, et qu^il était dominé par les événemens pour n'avoir pas su les dominer. OflFensé de ses irrésolutions , et croyant peut-être qu'elles n'avaient pour but que de gagner du temps ^ Hut-. chinson répondit aux dernières propositions des Français par la lettre suivante :
« Monsieur le général , si vous êtes de bonne foi y vous accepterez les articles suivans :
» Art. 1". L'armée française que vous commande;^ sera transportée en France avec ar-.
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mes , bagages , et seulement onze pièces de campagne.
» 2. La place sera remise au bout de dix jours ; Tembarcation aura lieu dans les dix jours suivans, et le départ aussitôt que la flotte sera prête.
» 3. Quant à la commission des sciences et arts , elle n'emportera aucun des monumens publics, ni manuscrits arabes, ni cartes et dessins , ni mémoires , ni collections , et elle les laissera à la' disposition des généraux et commandans anglais.
)) 4- Les détails d'exécution seront les mêmes que pour la convention du Caire. )»
Le ton de cette lettre s'éloignait de toutes les convenances; le conseil en fut vivement blessé ; mais les circonstances étaient trop impérieuses pour qu'on pût long-temps s'occuper de petits intérêts d'amour-propre. Hutchinson n'avait accordé que quelques heures de réflexion ; tout se disposait dans son camp
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pour une attaque générale : lesmouiens étaieal précieux.
Une discussion extrêmement vive eut lieu dans le conseil. Quelques membres s^élevèrent avec plus dMnergie que de prudence contre tout accommodement ; leur opposition amena même des scènes déplorables; néanr moins , le résultat de cette scène orageuse fut Pacceptation des articles proposés.
En conséquence , le 1 5 iructidor ( 2 septembre ) , le général Menou signa une capitulation que nous croyons inutile de transcrire 5 parce que la lettre du général anglais et la convention du Caire suffisent pour la faire connaître : toutes les conditions en sont fondées sur ces deux pièces.
La nouvelle du prochain petour en France fut accueillie par Parmée avec un calme silencieux qui n^était pas pourtant de Pindifférence. Ces braves étaient accoutumés à se frayer une route autrement que par Aes traî-
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les ; mais la nécessité parlait , et ils avaient la conscience d^avoir fait leur devoir j dévores par ce désir intérieur qui , sur les terres lointaines , ramène toujours la pensée de Thomme vers la douce patrie, ils renfermèrent dans leurs cœurs les indices d^une joie achetée si cher : ils cachèrent leur bonheur à Tennemi comme une honte ; et tandis que les Anglais et même les Turcs admiraient les efforts d^une résistance héroïquement prolongée y les troupes françaises ne savaient si elles devaient gé'*' mir devoir échappé à une destruction inévitable.
Les savans de Pexpédition enfermés dans Alexandrie ne supportèrent point patienunent la clause qui les dépouillait du fruit de tant de travaux. A peine cet article fut-il connu , qu'ails récriminèrent contre le pouvoir abusif qui disposait de leurs propriétés sans même les consulter. Menou , obligé de reconnaître lar justice de leur réclamation y insista auprès
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du chef de Parmée anglaise , pour que celte étrange condition fût résiliée ; mais une si belle proie excitait la convoitise britannique, et Hutchinson ne voulut rien entendre. Indignés d^une pareille prétention , les savans députèrent vers le général ennemi trois de leurs collègues chargés de lui déclarer que, s'^il persistait à exiger leurs dessins, manuscrits et collections, ils les jetteraient à la mer et dénonceraient à l'Europe Podieuse violence qui frappait avec eux le monde civilisé. Ces menaces intimidèrent enfin Hutchinson : il révoqua la mesure spoliatrice, et les savans sauvèrent parPénergie de leur caractère le précieux trésor de connaissances qu'ils avaient acquis au milieu des dangers.
Sur ces entrefaîtes , les choses se disposaient des deux côtés pour Pexécution de la capitulation î le transport des troupes s'eflFectua par convois ; elles furent toutes embarquées avant latin de septembre, àPexception des malades.
d'égyptb.
î Menou monta le dernier sur le navire qui de-
vait le prendre : il sentait qu^il était séparé
< de Tarmée par sa conduite 9 et semblait rougir
de se mettre à la tête des braves qui , sans lui , nVussent jamais reçu leurs passe-ports pour la France que des mains de la victoire*
CONCLUSION
CoMMSNCBB SOUS d^heureux auspices , tra-»
versée par des événemens inouis et soutenue par une constance de courage non moins extraordinaire j ainsi se termina Texpédition d'^Égypte , belle encore dans ses malheurs et admirable jusque dans ses revers. Jamais peutêtre le monde n^a contemplé un spectacle aussi merveilleux ; aucun peuple dans aucun temps n^a fourni Fexemple d^un semblable prodige. Trente mille hommes franchissent les mers et viennent , d^une zone tempérée sous un ciel brûlant , conquérir un vaste territoire, soumettre une population nombreuse, relever les sciences, les arts et la liberté qui rampent dans la poussière au milieu des débris et des ruines. Us n^ont pas seulement à
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vaincre les fléaux du climat, la milice intrépide des beys , les belliqueux habitans du dé-^ sert ; il leur faut encore combattre les préjugés religieux et triompher des habitudes sociales. Cette petite armée , abandonnée à eUe-mé me après Tincendie de sa flotte, tient en respect tout un empire , gouverne pendant près de trois ans des peuples ennemis , leur donne des institutions et leur enseigne Pindustrie. Dans Ce court espace de temps , victorieuse des obstacles intérieurs , elle s^lance à travers les déserts jusqu^en Syrie , et surpasse dans la Palestine les miracles des Croisades. C^est peu : deux armées formidables veulent lui enlever sa conquête : Pune descend sur le rivage de la Méditerranée , et culbutée aussitôt, périt dans les flots qui Pont apportée; Tautre sWance par. terre avec un appareil menaçant; son poids seul semble devoir écraser les Français, et son poids ne sert qu'à Fengloutir au milieu des sables. Comment donc ces braves ont-ils
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été réduits à céder le prix de leurs travaux ? Il a fallu pour cela employer le poignard d^uo assassin ; Torgueilleuse incapacité d^un chef a ^ait le reste. En vain l'Europe et FAsie envoient en même temps leurs légions contre les vainqueurs de rÉgypte : supposez Bonaparte ou Kléber à la tête des Français, au lieu de Menou; et la plage d'Aboukir va se retrouver , et les champs d'Héliopolis vont reparaître.
Que reste-t-il de cette brillante conquête ?
un livre admirable. Que disons^nous ? U en reste pour les enfans de la patrie un sujet d'émulation éternelle et le glorieux témoignage de leur puissance. L'épée de nos soldats a tracé sur le front des pyramides ces mots ineffaçables : « Rien n'est impossible à des Français. y>
Le séjour des Européens en Egypte a eu encore un avantage qui doit diminuer les re** grets d'avoir perdu cette belle contrée : ils ont réveillé parmi ses habitans le goût du travail
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' fet de Paifànce, Pidée quMl vaut mieux obéir à
' des lois immuables qu^aux caprices des hom-
' mes. Le flambeau des lumières a été entrevu
au milieu des ténèbres, et FEgypte commence déjà à remonter au rang des nations.
Les voyageurs qui avaient visité ce pays avant la conquête , ne le reconnaissent plus à présent : ils trouvent , au sein des villes et même dans les campagnes , les traces du commerce et de Tindustrie ; tout a pris le riant aspect de la civilisation renaissante.
Pourquoi faut-il qu^un nouveau despote soit venu , non pas arrêter, mais diriger à son profit ce mouvement imprimé par notre influence ? L^avarice de Méhémet-Ali a fait de FEgypte un vaste domaine qui s^exploite pour son compte , et les Égyptiens ne sont que ses fermiers. Après avoir exterminé le reste des Mameloucks, ce satrape insolent se regarde comme le propriétaire de la contrée ; mais en excitant les peuples au travail pour sVnrichir^
il les force à exercer leur intelligence ; et quand les hommes pensent^ le règne des tyrans est bien près de sa fin ! Sa cupidité couve les principes de sa ruine. Pourquoi ne serait-il pas permis de Pespérer ? Secouant enfin un sommeil de vingt siècles , TEgypte sera tôt ou tard un Etat constitue : les Français y ont semé ]es lumières , et elle recueillera la liberté*
FIN
Le Moniteur du mois de frimaire , an VII 9 contrent sur l'Egypte une pièce très-curieuse , que nous n'avons pas cru devoir incorporer àxoAX Histoire de V Expédition, parce que plusieurs raisons prouvent jusqu'à l'évidence qu'elle n'est point authentique; mais, comme elle est pleine d'intérêt et qu'elle reproduit parfaitement les moeurs superstitieuses de la contrée et la politique de Bonaparte ) nous pensons être agréables au public , en l'insérant ici dans son intégrité : la rareté de ce morceau est un motif de plus qui nous détermine à le transcrire.
« Entrevue de Bonaparte,memhre de f Institut nationai, général en chef de Vannée d^ Orient, et de plusieurs muphtis et imans ^ dans V intérieur de la grande pyra^ mide, dite Pyramide de Chéops,
Ce jourdliui , a 5 thermidor de l'an YI de la république française , une et indivisible j répondant au a8 de la lune de Méharem , l'an del'liégyre iai3y le général en chef ^ accompagné de plusieurs officiers de l'état-major de l'armée et de plusieurs membres de l'Institut national , s'est
SgO NOTE,
transporté à la grande pyramide , dite de Chéops, dans. Tintérieur de laquelle il était attendu par plusieurs muphtis et imans, chargés de lui en montrer la construction intérieure. A neuf heures du matin il est arrivé avec sa suite , sur la croupe des montagnes de Gizeh y au nord-ouest de Memphis. Après avoir visité les cinq pyramides inférieures * , U s'est arrêté avec une attention particulière à la pyramide de Chéops , dont les membres de l'Institut ont à Finstant déterminé, par des mesures trigo-r nométriques , la hauteur perpendiculaire.
Cette hauteur s'est trouvée être d'environ i55 mètres ( plus de 465 pieds ) , ce qui est près du double de celle 4es monumens les plus élevés de l'Europe ^»
Le général et sa suite , ayant pénétré dans l'intérieur de la pyramide , ont trouvé d'abord un canal de cent pieds
I L*auteur de Y Expédition d'Egypte ^ daas son septième cha-. pitre, n*a parlé que de quatre pyramides, quoique ces monumens soient en plus grand nombre : il a cru devoir négliger les moins importantes. Au même lieu, se trouve aussi le fameux Sphinx dont tous les voyageurs ont donné la description.
a Cette assertion n'est pas exacte : la flèche de Strasbourg, qui est le monument de l'Europe le plus élevé, a 4^8 pieds 4 pouces, ou a peu près i38 mèti?es de hauteur y compris la croix. Saint- Pierre de Rome, au-dessus de la croix, a 4^1 pieds d'élévation, ou à peu près i36 mètres. On vçit donc qu'il n'y a que 17 mètres de diflTérence entre la pyramide de Chéops et la flèche de Strasbourg. Voyez à ce sujet les mesures des principaux édifices de rEurope , consignées dans les voyages d'Italie , par M . de Lalande, édition de 1789, tome 4? page 60 et suivantes.
de long et de trois pieds de large , qui les a conduits par une pente rapide vers les salles qui servaient de tombeau au Pharaon qui érigea ce monument. Un second canal fort dégradé , et remontant vers le sommet de la pyramide , les a menés successivement sur deux plates-formes , et de-là à une galerie voûtée , de la longueur de 1 1 8 pieds, aboutissant au vestibule du tombeau. C'est une salle voûtée y d'environ 17 pieds de lopg, sur 1 5 de large, dans un des murs de laquelle on remarque la place d'une momie, qu'on croit avoir été l'épouse du Pharaon.
On voit , dans cette salle , la trace des fouilles faites avec violence par les ordres d'un calife arabe , qui fit ouvrir la pyramide , et qui croyait que ces lieux recelaient un trésor. L'effet des mêmes tentatives se remarque dans une seconde salle perpendiculaire à la première ^ et plus haute de cent pieds , où l'on croit qu'était le corps du Pharaon..
Cette dernière salle , à laquelle le général est enfin parvenu, est à voûte plate, et longue de trente-deux pieds , sur seize de large et dix-neuf de haut. On ignore ce que les Arabes spoliateurs découvrirent dans ce sanctuaire dé la pyramide ; le général n'y a trouvé qu'une caisse de granit , d'environ huit pieds de long , sur quatre d'épaisseur , qui renfermait sans doute la momie du Pharaon. Il s'est assis sur le bloc de granit , a fait asseoir à ses côtés les muphtis et imans , Suleiman , Ibrahim et Muhamed, et il a eu avec eux, en présence de sa suite , la conversation suivante :
Bonaparte. Dieu est grand, et ses œuvres sont merveil-
leuses : voici un grand ouvrage de main d'hommes! Quel était le but de celui^qui fit construire cette pyramide?
SuLEiMAN. C'était un puissant roi d'Égjpte , dont on croit que le nom était Ghéops. Il voulait empêcher que des sacrilèges ne vinssent troubler le repos de sa cendre.
B. Le grand Cyrus se fit enterrer en plein iair pour que son corps retournât aux élémens. Penses-tu qu'il ne fit pas mieux? le penses-tu?
S. ( s'inelinant, ) Gloire à Dieu, à qui toute gloire est
due.
B. Honneur â Allah ! Quel est le calife qui a fait ou-< vrir cette pyramide et troubler la cendre des morts ?
MuHAMBD. On croit que c'est le commandeur des eroyans, Mahmoud, qui régnait il y a plusieurs siècles , à Bagdad ; d'autres disent le renommé Aaron - Raschild ( Dieu lui fasse paix ) , qui croyait y trouver des trésors ; mais quand on fut entré par ses ordres dans cette salle , la tradition porte qu'on n'y trouva que des momies , et sur le mur 9 cette inscription en lettres d'or : « L'impie commettra l'iniquité sans fruit y mais non sans remords. »
B. Le pain dérobé par le méchant remplit sa bouche de gravier.
M. ( s'inchnant. ) C^est le propos de la sagesse.
B. Gloire à Allah! il n'y a point d'autre Dieu que Dieu^ Mohamed est son prophète, et je suis de ses amis .
S. Salut de paix sur l'envoyé de Dieu; salut aussi sur toi, invincible général , favori de Mohamed.
B. Muphti, je te remercie. Le divin Coran fait les dé-.
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lices de mon esprit et l'attention de mes yeux ; j'aime le prophète, et je compte, avant qu'il soit peu, aller voir et honorer son tombeau dans la ville sacrée ; mais ma mission est auparavant d'exterminer les Mameloucks.
Ibrahim. Que les anges de la victoire balaient la poussière sur ton chemin , et te couvrent de leurs ailes. Le Mamelouck a mérité la mort.
B. Il a été frappé et livré aux anges noirs , Moukir et Quarkir. Dieu, de qui tout dépend, a ordonné que sa domination fut détruite.
S. Il étendit la main de la rapine sur les terres , les moissons , les chevaux de T'Ëgypte...
B. Et sur les esclaves les plus belles , très-saint muphti. Allah a desséché sa main. Si l'Egypte est sa ferme, qu'il montre le bail que Dieu lui a fait; mais Dieu est juste et miséricordieux pour le peuple.
Ib. O le plus vaillant entre les enfans d'Issa ' ! Allah t'a fait suivre de l'ange exterminateur pour délivrer sa terre d^Égypte.
B. Cette terre était livrée à vingt-quatre oppresseurs rebelles au grand-sultan , notre allié ( que Dieu l'entoure de gloire ) , et à dix mille esclaves venus du Caucase et de la Géorgie. Adriel , ange de la mort , a soufflé sur eux, nous sommes venus , et ils ont disparu.
M. Noble successeur de Scander * , honneur à tes
^ Jésus-Christ.
3 Alex^ndrÇi.
armes invincibles , et à la foudre inattendue qui sort du milieu de tes guerriers à cheval * I
B. Crois- tu que cette foudre soit une œuvre des enfans des hommes? le crois-tu? Allah l'a fait mettre en mes mains par le génie de la guerre.
M. Nous reconnaissons , à tes œuvres , Allah qui t'envoie; serais-tu vainqueur , si Allah ne Tavait permis? Le Delta et tous les pays voisins retentissent de tes miracles.
B. Un char céleste montera , par mes ordres , jusqu'au séjour des nuées , et la foudre descendra vers la terre le long d'un fil de métal, dès que je l'aurai commandé.
S. Et le grand serpent, sorti du pied delà colonne de Pompée , le jour de ton entrée triomphante à Scandérieh* , et qui est resté desséché sur le soc de la colonne , n'est-ce pas encore un prodige opéré par ta main?
B. Lumières des fidèles , vous êtes destinés à voir eneore de plus grandes merveilles , car les jours de la génération sont venus.
Ib. La divine unité te regarde d'un œil de prédilection, adorateur d'Jssa , et te rend le soutien des en fans du prophète.
B. Mohamed n'a-t-il pas dit : Tout homme qui adore Dieu , et qui fait de bonnes œuvres, quelle que soit sa religion, sera sauvé? »
ScLEiMAN, MuHAMED, Ibbahim (^ensemble, en s'iticli" nant. ) Il Ta dit.
^ L'artillerie volaDte qui a beaucoup étonné les Mameloucks. ^ Alexandrie.
B. £t si j'ai tempéré , par ordre d'en haut , Torgueil du vicaire d'Issa , en diminuant ses possessions terrestres , pour lui amasser des trésors célestes , dites , n'était-ce pas pour rendre gloire à Dieu , dont la miséricorde est infinie ?
M. (J*M/i air interdit.^ Le muphti de Rome était riche et puissant ; mais nous ne sommes que de pauvres muphtis.
B. Je le sais : soyez sans crainte ; vous avez été pesés dans la balance de Baltazar , et vous avez été trouvés lé-<^ gers. Cette pyramide ne renfermait donc aucun trésor qui vous fut connu ?
S. ( les mains sur V estomac, ) Aucun , seigneur. Nous le jurons par la cité de la Mecque.
B. Malheur et trois fois malheur à ceux qui recherchent les richesses périssables, et qui convoitent l'or et l'argent semblables à la boue !
S. Tu as épargné le vicaire d'Issa , et tu l'as traité avec clémence et bonté.
B. C'est un vieillard que j'honore (que Dieu accomplisse ses désirs y quand ils seront réglés par la raison et la vérité î ) mais il a le tort de condamner au feu étemel tous les Musulmans , et Allah défend à tous l'intolérance.
Ib. Gloire à Allah et à son prophète qui t'a envoyé au milieu de nous pour réchauffer la foi des faibles , et rouvrir aux fidèles les portes du septième ciel.
B. Vous l'avez dit , très-zélés muphtis , soyez fidèles a Allah y le souverain maître des sept cieux merveilleux , h Mohamed y son visir, qui parcourut tous ces cieux dans
une nuit. Soyez amis des Francs , et Allali , Mohamed et I les Francs vous récompenseroiit.
Ib. Que le prophète lui-même te fasse asseoir à sa gauche ^ le jour de la résurrection , après le troisième son de la trompette.
6. Que celui-là écoute qui a des oreilles pour entendre. L'heure de la résurrection politique est arrivée pour tous les peuples qui gémissaient sous l'oppression. Muphtis , imans , muUahs , derviches , kalenders , instruisez le peuple d'ftgypte , encouragez-le à se joindre à nous pour achever d'anéantir les beys et les Mameloucks. Favorisez le commerce des Francs dans vos contrées, et leurs entreprises pour parvenir d'ici à l'ancien pays de Brama. Offirez-leur des entrepôts dans vos ports , et éloignez de vous les insulaires d'Albion ^ maudits entre les enfans d'Tssa ; telle est la volonté de Mohamed. Les trésors , l'industrie et l'amitié des Francs, seront votre partage , en attendant que vous montiez au septième ciel , et qu'assis aux côtés des houris aux yeux noirs, toujours jeunes et toujours pucelles, vous vous reposiez à l'ombre du Laba^ dont les branches o£friront d'elles-mêmes aux vrais Musulmans tout ce qu'ils pourront désirer. ->
S. (^s* inclinant, ) Tu as parlé comme le plus docte des mullahs. Nous ajoutons foi à tes paroles ; nous servirons ta cause , et Dieu nous entend.
B. Dieu est grand et ses œuvres sont merveilleuses. Salut de paix sur vous , très-saints muphtis.
Le général est alors ressorti avec sa suite de la pyramide de Chéops , et il est retourné au Caire , laissant les autres membres de l'Institut national occupés à terminer leurs observations. »
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